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AVERTISSEMENT

m: LA NOUVELLE ÉDITION.

Depuis plusieurs années les exemplaires de la Grammaire chinoise d‘ ÀBEL-RÉHUSAT

étoient devenus fort rares, et, par cela même, ne pouvoient être acquis que moyen

nant un prix fort élevé. Cette circonstance qui privoit d’un ouvrage justement

apprécié, émit vivement regrettée par tous ceux qui se livroient a l'étude des élé

mens de la langue "chinoise. C'est dans l'intention de mettre de nouveau à des condi

tions peu dispendieusee, la Grammaire chinoise d’Abel-Réinusat entre les mains des

étudians et des orientalistes, qu’un cousin de fauteur a résolu de faire imprimer

une nouvelle édition entièrement conforme ù celle de l'imprimerie royale, en 1822.

Le soin de la correction des épreuves a été confie’ à M. L. LiËoN m; Rosm‘, l'un des

secrétaires de la Société orientale de France. Quant aux caractères chinois qui ont

servi à Yimpression du volume, ils dépendent du corps gravé sur poinçons d'acier,

par MARCELLIN LEGRAND, graveur de Flmprimerie impériale.
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Typographie orientale de llariux Nicolas, à leulin (Seine-el-Oise).
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ÉLEMENS

DE LA

GRAMMAIRE CHINOISE,

OU

PRINCIPES GÉNÉRAUX

DU KOU-WEN ou STYLE ANTIQUE,

ET nu KOUAN-HOA, dest-à-dire, DE LA LANGUE COMMUNE

GÉNÉRALEMENT USITÉE DANS IJEMPIEE CHINOIS.

PAR ABEL-RÉMUSAT, I

De I’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Professeur de Langue

et de Littérature chinoises et tartares au Collège de France.

mouvant’: ñnrrxou

PIJBLIÊE CONFORMÊMENT A CELLE DE LÏMPRIMERIE ROYALE

ET AUGMENTER IÏUNE TABLE DES PRINCIPALES PIIONETIQUES CHINOISES,

PAR L. LÉON DE ROSNY,

Membre du Conseil de la Société asiatique de Paris.
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.... .. Mihi videtur ineptum velle linguæ sinicœ adaptare pleraque vocabula quibus

utuntur nostri grammatici. Consultius multò erit, sepositis illis grammaticæ quisquiliis,

per varia selectaque cxempla, ad legitimum germanumque sinicæ loquelæ usum et

exercitationem, ‘tyrones "festinato compendiosoque gressu veluti manu ducere.

Pnsmn. Aïolit. Ling. sinic. l. part. pag. 26. \

 



 

PRÉFACE.

m;

Les obstacles et les préjugés qui se sont opposés jusqu'ici

aux progrès de la littérature chinoise en Europe , semblent

diminuer de jour en jour; et l'on peut prévoir le moment

où les uns se trouvant levés complètement. et les autres

tout-à-fait dissipés, l'étude du chinois deviendra aussi facile

que celle de toutes les autres langues orientales, peut-être

meme que celle de certaines langues européennes. De bons

ouvrages composés sur ditférens sujets_d'histoire ou de géo

graphie, de philosophie ou de belles-lettres , ont permis de

mieux apprécier l'étendue des richesses contenues dans ces

livres chinois . demeurés enfouis depuis si long-temps au

milieu de la poussière de nos bibliothèques. La publication

du Dictionnaire chinois-latin du P. Basile de Glemona, des pre

mières livraisons de celui du Rév. R. Morrison, du Sup

plément de M. Klaprothf de quelques textes accompagnés

de versions littérales, et, plus que tout cela, la création d'une

chaire de langue et de littérature chinoises au Collège royal,

semblent autant d'encouragements qui appellent les étudians

à la culture d'un champ trop long-temps négligé , et qui

promet à leurs efforts des moissons aussi abondantes que

variées.

Au milieu de tant de secours . le plus utile. le plus indis

pensable de tous manquoit encore , et le besoin s'en faisoit

vivement sentir à ceux que leur position ou leurs travaux

empéchoient de suivre les leçons du Collège royal, "et d'y
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recueillir les dictées qui, depuis six ans {forment la base et

comme le texte des leçons du professeur. On devoit desirer

une grammaire élémentaire, qui pût contenir toutes les règles

vraiment nécessaires à l'intelligence des livres chinois, et qui

ne contînt que cela; un livre court. mais substantiel. qui

pût suffire aux commençans , et les dispenser de recourir à

une multitude d'ouvrages volumineux , rares et chers, dont

aucun en particulier n'avoit mérité de devenir classique. Ce

besoin, qu'éprouvoient aussi ceux qui suivoient le cours de

chinois avec le plus d'assiduité, avoit été prévu par le pro

fesseur. Aussi, dès la première année de l'exercice de sa

chaire , soccupa-t-il avec empressement de rédiger par écrit

les principes de la langue qu'il enseignait, pour en faire part

à ceux qui voulurent ‘les écrire sous sa dictée; se réservant

toutefois d'ajouter de vive voix à ce thème tous les éclaircis

semens que pourroient réclamer les difficultés qui lui étoient

opposées. Ainsi éprouvée par une expérience de cinq années,

et accrue de tout ce qu'une discussion approfondie ‘ des obser

vations répétées , et quelquefois des objections judicieuses de

la part d'auditeurs éclairés, ont pu y faire ajouter , cette

dictée a paru bonne à «publier, tant en faveur de ceux qui ne

peuvent assister aux leçons, que de ceux qui les suivent avec

exactitude. Les premiers en auront le résumé à leur disposition;

les autres seront dispensés de la peine de le transcrire à chaque

séanc éthode lente et pénible, qui entrave la marche des

études entaires, recule l'époque ou l'on peut se livrer à

l'explication des textes, et exige, de la partdes auditeurs, un

(‘D 9:00gs

concours actif et une persévérance soutenue‘ qu'on n'est pas

toujours en droit (l'attendre d'eux.

Comme il n'y a rien de plus important pour un auteur



PRÉFACE. 1 vij

o

l

‘n

que de se justifier du soupçon d'avoir mis au jour un livre

superflu , et, pour un professeur. que de faire voir qu'il n'a

pas cédé à une puérile manie d'innovation , en introduisant

une méthode d'enseignement qui n'avoit pas encore été suivie

jusqu'à lui, on croit utile de passer en revue les ouvrages

du même genre qui ont été composés avant celui-ci . et de

montrer, par une critique rapide , quelles sont les imper

fections qui ont pu rebuter les étudians et s'opposer à leurs

progrès. Huit ou dix ouvrages grammaticaux sur la langue

chinoise ont été composés depuis plus d'un siècle; et, chose

remarquable, ce nombre est peut-être double de celui des

Européens qui, depuis la même époque , ont fait de véri

tables progrès dans le chinois. Il est bon, sans doute, d'exa

miner si l'on doit attribuer ce défaut de succès aux difficultés

dont on a cru si long-temps que l'étude de la langue chinoise

étoit hérissée, ou si la faute n'en seroit pas plutòtaux auteurs de

grammaires chinoises, au système qu'ils ont embrassé et aux

principes qui les ont guidés dans le choix des règles qu'ils avoient

à présenter.

La plus ancienne des grammaires chinoises, vraiment dignes

de ce nom, dont on ait connaissance, c'est celle du P. Varo ,

dominicain , laquelle a été imprimée à Canton . en 1703 ,

avec desplanches de bois, à la manière chinoise (1). Cet

 

(1) Ce livre excessivement rare, et dont la bibliothèque du Roi ne possède pas

d'exemplaires, est un volume in-8.° de soixante-quatre doubles feuillets, pliés à la ma

nière chinoise, savoir 2 un pour le frontispice, trois pour la préface, cinquante pour la

grammaire, et dix pour le brevis Method-us confessifmù latin-chinois (en lettres latines),

du P. Basile de Glernona. L'ouvrage même est en espagnol, et intitulé: Arte de

la Ieflgiza mandarine, compuesto par el M. R.° P.’ Francisco Varo, de la sagrada

orden de N. P. S. Domingo, acrecenlado y reducido a mejor forma, par N.° H.°

Fr. Pedro de la Piñuela, p." y commissario prov. de la’ Mission serafica de China ;
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ouvrage très-rare ne seroit peut-être pas indigne d'être réim

primé; mais il faudroit qu'on ajoutât les caractères aux mots

chinois , qui sont tous en lettres latines. L'auteur, qui travailloit

pour les missionnaires ses confrères, ne s'est attaché qu'à

donner les règles du style familier, le plus nécessaire pour

la publication ‘de l'évangile. Il a beaucoup insisté sur la pro

nonciation, matière si difficile à traiter par écrit, et qui n'a

d'importance que pour ceux qui veulent parler le chinois. Si

l'on òtoit du livre du P. Varo les longs détails qui ont rap

port à ce sujet, et les instructions sur la civilité chinoise ,

qu'il donne pareillement avec beaucoup détendue, il resteroit

moins de trente feuillets pour la grammaire proprement dite.

Or, dans cette partie de l'ouvrage, on remarque un défaut

essentiel qui a été imité par presque tous les successeurs du

P. Varo. Ce religieux, comme il le dit lui-même, s'est con

formé à la méthode suivie dans la grammaire latine de Ne

brixa: et quoiqu'il ait rassemblé un assez grand nombre d'i

diotismes chinois, on ne peut nier que l'imitation des procédés

grammaticaux suivis pour le latin, ne l'ait souvent éloigné

du véritable génie de la langue chinoise. Il est du moins bien

certain qu'il eût pu remplir le court espace qu'il s'étoit réservé ,

de notions plus utiles que ne le sont des paradigmes de décli

naisons et de conjugaisons, pour une langue qui n'admet pas

de cas dans les noms , ni de temps ni de modes dans les

verbes.

Une grammaire manuscrite et anonyme que possède la

 

Añadio se un Confesiortario muy uflil y provechoso para’ alifvio de los nuevos mi

fnistros. Impreso en Canton, afw de 1703. - Le P. Horace de Castorano nous apprend

que le P. Placide a Valsio est celui qui a gravé ce livre espagnol en planches de bois.

PllTïfl elucubralio, Ms. de la Propag. 1739, pag. 13.
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bibliothèque du Roi, offre la plus grande analogie avecicelle

du P. Varo, dans l'ordre des énoncés et même dans le choix

des exemples : quoiqu'elle semble d'abord plus complète et

plus étendue, puisqu'elle occupe cent soîxante-dix-huit pages

in-f.’ (i), elle ne contient réellement aucune addition essen

tielle; elle est pareillement toute en lettres latines, et offre

seulement une liste des vocables, accompagnés des caractères

originaux. Le jugement que nous avons porté sur la gram

maire du P. Varo, s'applique donc tout-à-fait à celle-ci, dont

l'auteur ne nous est pas connu. Peut-être est-ce la même que

celle du P. lllontigny, dont Fourmont parle en plusieurs endroits.

Ce missionnaire, ainsi que le P. Horace de Castorano, avoient

composé des grammaires chinoises; mais on ignore ce qu'elles

sont devenues depuis Fourmont, qui dit les avoir eues entre les

mains. Il est permis de croire qu'elles étoient calquées sur la

grammaire du P. Varo, et que par conséquent la perle n'en est

pas irréparable.

Un autre traité grammatical inédit. que possède la biblio

thèque du Roi, est la Notitîa linguœ sinicœ. du P. Prémare’

en trois volumes. Fourmont a aussi beaucoup parlé de cet

excellent ouvrage; mais on peut dire qu'il n'en a fait que

bipn incomplètement sentir le mérite. si même il ne l'a pas

sciemment dissimulé. Le P. Prémare est le seul qui ait tracé

nettement la division des deux styles chinois ,. que tous les

autres grammairiens ont confondus.,ll en donne séparément

les règles, et entre en de grands détails sur l'emploi des par

 

(l) La suite du manuscrit contient des dialogues familiers, composés, il y a plus de

cent ans, par un missionnaire portugais. Parmi ces dialogues, se trouvent plusieurs de

ceux qu'a publiés M. Morrison, dans les Dialogues and delached sentemes. lllacao, 1816,

grand in-8.°

l
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ticules, soit dans la langue vulgaire, soit dans la langue

savante , en justifiant chaque assertion par de nombreux

exemples: ou . pour mieux dire, il fait sortir les règles qu'il

propose, de la comparaison de textes pris dans les meilleurs

auteurs, rapprochés et expliqués avec le plus grand soin.

Fourmont donne à entendre que, dans cet ouvrage, le P. Pré

mare a fait plutôt une rhétorique qu'une grammaire (l). En

effet, le savant missionnaire a réuni beaucoup d'observations

sur le style et les figures oratoires, plus utiles a ceux qui

voudroient apprendre a composer en chinois , qu'à ceux qui

se contentent d'acquérir la connoissance des principes de la

langue, et de s'ouvrir un accès à l'intelligence des auteurs;

mais il n'a pas pour cela négligé les élémens, et le seul re

proche fondé qu'on puisse lui adresser, c'est peut-être de les

avoir traités avec trop détendue; d'avoir trop considéré de

cas particuliers, au lieu de les réunir en forme d'observations

générales; d'avoir, en un mot, donné plutôt une liste de

phrases expliquées, qu'une grammaireproprement dite. C'est

ce qui s'opposera toujours à la publication de ce précieux travail ,

qui ne contient guère moins de douze mille exemples et de

cinquante mille mots chinois. On ne peut dire non plus que

le plan suivi par l'auteur convienne à un ouvrage élémentaire

destiné à des commençans; mais ceux qui ont déjà une tein

ture de la langue, gagneront beaucoup à l'étudier, puisqu'ils

pourront y puiser des notions de littérature, qu'autrement

ils ne sauroient se procurer que par une lecture assidue des

meilleurs écrivains chinois, continuée pendant de longues an

nees.

 

i) Hrflmnuu. sin. pnrf, p, 1G. ,__

f
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La partie du Museum sinicum (1) de Bayer qu'on peut ap

peler vraiment grammaticale , se réduit à cent trente-quatre

pages du premier volume . avec un appendix de trente-trois

pages sur la grammaire du dialecte de Tchang-tcheou; car on ne

sauroit y comprendre la longue ‘préface où ce savant rappelle

les travaux dont le chinois a été l'objet avant lui, ni l'essai de

vocabulaire, si imparfait, qu'il donne dans le second volume,

ni les mémoires sur l'antiquité chinoise , ‘que ceux des mis

sionnaires français sur la même matière ont si complètement

fait oublier, ni ses tables de cycles. de noms de poids et de

mesures , morceaux utiles, mais toutfà-fait étrangers à l'art

grammatical. La plus grande moitié de cette grammaire est

encore occupée par des détails sur l'écriture, les dictionnaires ’

la poésie. Il reste cinquante pages environ, qui n’ofïrent, sur

le mécanisme de la langue, que les notions les plus vulgaires‘

presque dépourvues d'exemples. Les caractères originaux ‘

n'ayant pu étre imprimés dans le texte , sont rejetés sur des

planches de cuivre, auxquelles il faut recourir par des ren

vois. Ils y sont d'ailleurs si mal représentés, que c'est tout

ce que peut faire un homme exercé que de les reconnottre :

qu'on juge de l'embarras qu'ils doivent faire éprouver aux

commençans. Du reste , on peut à peine appeler grammaire

l'explication de quelques pronoms et particules, sans citation

d'exemples , sans analyse, sans règles précises sur la cons

truction, le rapport des mots, la contexture des phrases. La

langue chinoise étoit sans‘ doute bien mal connue en Europe’

dans un temps où un savant tel que Bayer étoit réduit a se

 

(l) Theoph. Sigefr. Bayeri Museum‘ Stnlicilfli. in quo sinicœ linguœ et lilleraturœ

ratio ezplicàlur. Petropol. 1730, 2 vol. in-R." '
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contenter d'aperçus si vagues et d'essais si peu satisfaisans.

Les deux ouvrages de Fourmont (t) durent paroître infini

ment supérieurs au wllluseum‘ sinicum. a une époque où-il y

avoit si peu de juges compétens. L'auteur avoit grand soin de

relever l'importance de son travail; et les expressions de ses

préfaces rappellent plus d'une fois cet auteur espagnol qui a

intitulé une grammaire basque : El imposible vincido. ll est

pourtant certain, comme ‘on l'a déjà dit ailleurs, que Four

mont a grossi les difficultés de la langue , et dissimulé

quelques -uns des secours que lui fournissoient ses devan

ciers : ceux qu'il a laissés lui-même à ses successeurs, ne

gagnent pas à être considérés de près. On peut dire que Four

mont est un des auteurs qui ont le plus répandu d'idées

fausses sur le chinois. Ses Méditations sont un livre obscur

et presque inintelligible, rempli de notions vagues, inexactes,

ou tout-à-fait erronées. Ce qu'il y a de moins mauvais dans

ce volume , est un tableau des radicaux ou clefs , que plusieurs

auteurs ont reproduit, et qui n'en est pas moins rempli d'er

reurs. ‘

Quant à la grammaire, on voit par le titre même qu'elle

est destinée à faire connaître les règles du kouan-hoa, ou de

la langue mandarine; par conséquent , on n'est pas en droit

d'exiger de l'auteur les principes du kou-wen ou de la langue

des King et des livres historiques. Mais ce qui étoit indis

pensable. c'eût été d'avertir les lecteurs de cette particularité.

Effectivement, après avoir bien étudié cette grammaire, on

seroit fort étonné, en ouvrant un livre, et sur-tout un livre

 

(l) Moditationes sinicæ, 1737, in-f.° - Linguæ Sinarum mandarinicœ hiérogly
phicœ (Irammatica duplex, 1742, tÏn-f." I
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ancien, de n'y trouver, ni les marques des cas," ni les parti

cules , ni le système de conjugaison , donnés par Fourmont. Son

ouvrage, en le supposant bon, pourroit servir à ceux qui vou

droient parler le chinois; mais il est à-peu-près inutile pour

l'intelligence’ des livres. C'est ce que disoient hautement, dans

le temps où parut la Grammatica sinica, les PP. Guigue et Foureau,

qui ont composé des examens critiques de cette grammaire.

Ils blâmoient encore la méthode qui y étoit suivie , comme trop

servilement calquée sur celle des grammairiens latins, et comme

peu propre, par conséquent, à faire apprécier le génie parti

culier_ de la langue chinoise. ll est surprenant que cette obser

vatîon ne les ait pas conduits à une découverte plus fâcheuse

encore pour Fourmont, puisqu'elle attaque tout-à-la-fois l'é

rudition chinoise et l'honneur littéraire de ce savant philo

logue. ‘ a _

Fourmont avoit reconnu lui-même que le fonds de sa

grammaire et l'ordre qu'il y avoit suivi, s'accordoicnt admi
rablemenlt avec ceux d'un ouvrage du méme genre, rédigé

par le P. Horace de Castorano (t) : Convenientiam inter nos .

quam fieri polerat maæimam . dit-il , sumus admirait‘ : quoad gram

maticam divisio etiam eadem (2). Et ailleurs : Quod mirati ambo

sumus, non solinn de re summd, sed in ipsis etiam titulis , ac

titulorum numéro collatœ , convenêre et grammatica gus et mea .

ita ut divisio earum prorsus eadem Cœterum, ajoute-t-il,

 

1 Fourmont a elle ar erreur ce missionnaire Casarano. On eut voir, sur la vie
PP P P

et les ouvrages du P. de Castorano, une notice dans le Journal des sacans, de décem

bre 1760. J'ai parlé de sa parva’ Elucubralio, dans mon Plan d'un Dictionnaire chinois,

pag. 9 et suiv.

(2) Gravmm. sin. præf. p. 30.

(3) Medil. sin. prœf. p. 14.

O
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ed de re non obstupescat lector. nequc id fieri aliterpotitil. 1.0 Lingua

eadem; 2.0 si dictionariis usus est sinicis , fons ùiem. Voilà qui

rcndroit bien raison de l'identité des règles, mais ‘non de la

conformité dans la division et jusque dans les titres des cha

pitres. Un autre rapprochement eût fait cesser l'étonnement

des deux grammairiens, si cet étonnement étoit sincère de leur

part: la grammaire de Fourmont (et par conséquent aussi celle

du P. Horace. qui lui ressembloit tant) offre encore la plus

frappante conformité avec un troisième ouvrage plus ancien .

la grammaire du P. Varo. L'analogie , en ce qui concerne la

Grammalica sinica, ne sauroit étre plus frappante. Elle ne s'ar

rète pas aux titres des chapitres, mais elle porte aussi sur

le choix des exemples, et jusque sur leur arrangement dans

chaque article. Les mêmes phrases , toujours composées des

mêmes mots et disposées dans le même ordre, se retrouvent dans

les deux grammaires, de sorte que celle de Fourmont n'est, à

proprement parler. qu'une traduction latine de celle du P. Varo.

Ainsi, ce dernier a eu le même sort que son confrère le P. Basile

de Glemona, dont le dictionnaire chinois-latin, après s'être

perpétué par une foule de copies qu'en ont faites les mission

naires de la Chine , a fini par être imprimé. de nos jours ,

sous le nom d'un autre. Ce qu'il y a de plus blàmable dans le

procédé de Fourmont’ c'est d'avoir lâché d'atténuer. autant

qu'il étoit possible, le mérite de la grammaire du dominicain,

et de prévenir le soupçon de plagiat, en assurant qu'il n'avoit

reçu le livre du P. Varo qu'après la composition de sa grammaire,

poslquam, dit-il, dictionaria mea grammaticamque sinicam con/ë

cissem (l). .

 

(t) Medit. sin. prœf. p. 21.

I
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On ne pouvoit se dispenser de faire mention de cette.par

ticularité d'histoire littéraire , d'abord parce qu'elle doit faire

compter une grammaire chinoise de moins, puisque celle de

Fourmont se trouve n'être qu'une copie ou une traduction de

I’Arte de la lmgua mandarine; et ensuite parce qu'elle montre la

source d'une infinité d'erreurs graves qui sont dans la Grammatica

sinica. Le P. Varo n'avait pas mis de caractères aux phrases

chinoises qu'il rapportait, mais il avoit marqué régulièrement

la prononciation et les accens. Fourmont a ajouté les caractères ,

mais très-souvent il s'est trompé dans le choix de ceux qui

avoient la même prononciation : circonstance qui achèveroit,

s'il en étoit besoin, de démontrer jusqu'à l'évidence qu'il ne

travaillait pas sur des textes, mais d'après des phrases écrites

en lettres latines. Remarquez de plus que les trois cent qua

rante pages in-fit’ de sa grammaire ne contiennent presque

pas plus de matière que les cent pages du P. Varo, parce

qu'il s'est servi, pour l'impression des exemples, d'un corps

de caractères chinois d'une grosseur excessive, qui occupent

une place considérable et laissent beaucoup de blancs. Il est,

au reste, superflu d'ajouter que tous les reproches qu'on a faits

précédemment au travail de Varo, trouvent ici leur application

rigoureuse.

De 1742, qui est l'année où parut la Grammatiea sinica, il

faut passer tout d'un coup à 1814, époque où M. Marshman

a donné sa Clam’: ainica (1). Le temps qui s'est écoulé entre

ces deux publications, n'a donné naissance à aucun ouvrage

sur la grammaire chinoise; car on ne sauroit compter les

Elementary characlers du docteur Hager , ni quelques autres

 

(1) Serampore, 1814, gr. in-Æ." de plus de 600 pages. _
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ouvrages moins médiocres, qui traitoient plutôt de l'écriture

que de la grammaire, et de la composition des caractères que

du mécanisme de la langue. On sera court sur l'ouvrage de

M. Marshman, ainsi que sur le traitésuivant du docteur Mor

rison, parce qu'on en a rendu ailleurs un compte détaillé (t).

La Clavis sinica n’étoit d'abord qu'une dissertation préliminaire.

ou une sorte d'introduction à la traduction de Confucius, que

M. Marshman avoit entreprise, et dont il a publié le premier

volume (2). L'auteur a ensuite considérablement étendu cette

dissertation, toutefois en conservant le fond primitif de son

ouvrage, lequel consistoit principalement en observations sur

le style du Lun-iu, ce livre des disciples de Confucius qu'il a

commencé de traduire. Il s'étoit borné à justifier ces obser

vations par des exemples tirés presque uniquement ‘de cet

ouvrage, et de deux ou trois autres de la même époque. Il

en résulte que son travail est encore à présent tout-à-fait

spécial, et n'offre, pour ainsi dire, que la grammaire d'un

fil livre chinois, d'un livre qui, par sa concision antique,

est bien loin d'offrir toutes les formes du style plus moderne,

et moins encore celles du langage habituel. M. Marshman a

d'ailleurs traité beaucoup de questions étrangères à son sujet;

et si, laissant de côté ces digressions inutiles, on comptoit

les exemples cités et traduits, qui sont tout ce qui peut

servir aux étudians, on n'en trouveroit pas deux par page.

Il y a donc tout a-la-fois insuffisance et prolixité dans cet

 

(t) Voyez le Journal des savants, février et mars t8i7,'pour la Clavis sinica, et

février 1818,’ pour la Granmtar of the chinese la/rtguage.

(2) The Works of Confucius, cmttaining lhe original text with a translation, vol. l.

Serampore, gr. in-4.°, 1809. - Voyez la Notice de cet ouvrage dans le Moniteur,

m4, n.° se.
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ouvrage, qui est d'ailleurs fort rare, et d'un prix à peine accessible

au plus grand nombre des étudians (1)..

Quant à celui du docteur Morrison (2), c'est le premier

ouvrage que cet auteur ait composé sur le chinois, et cette

circonstance est nécessaire à remarquer pour un critique équi

table. Le premier besoin d'un Européen qui arrive a la Chine,

sur-tout dans le but qui y a conduit M. Morrison, est de se

procurer, dans la langue qu'il veut apprendre. les équiva

lens des formes auxquelles il est accoutumé dans sa langue

maternelle. Telle est la cause du soin avec lequel l'auteur

s'est attaché à traduire en chinois les anglicismes et jusqu'aux

locutions composées avec les verbes auxiliaires la have. to be,

to can, to do, dans leurs divers temps et modes, en les pour

suivant dans toutes leurs combinaisons. Ceci fait pressentir

le genre particulier d'utilité de cet ouvrage, qui peut servir

pour apprendre a traduire de l'anglais en chinois; mais les

règles simples de la langue, telles que les comporte la marche

ordinaire de sa phraséologie naturelle , y sont remplacées le

plus souvent par des patrons de phrases _, dont à’ peine les

modèles se rencontreront dans les livres. On n'y trouve pas tout

ce qu'on a besoin de savoir, et l'on y trouve bien des choses qu'on

peut se dispenser d'apprendre. Du reste, ce petit livre n'en

est pas moins rempli d'observations utiles, et l'auteur a bien

mérité de ses compatriotes, en leur offrant, dès ses premiers

pas dans la carrière, un guide qui leur permet de marcher sur

ses traces.

 

(l) 5 liv. 5 shill. =

(2) A Grammar ofl the chinese langzuzge. Serampore, 1815, in-ÆP de 280 pag.

Prix Il liv.

b
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En exprimant franchement, sur tous ces différens ouvrages.

un jugement dont la forme paroît toujours un peu sévère,

quand le défaut d'espace oblige à le renfermer dans un petit

nombre de paroles, on n'a ‘pas eu l'intention de diminuer la

juste portion de gloire qui peut revenir à chaque auteur, et

moins encore de leur refuser le tribut de reconnaissance qu'on

leur doit. On aime au contraire à avouer qu'il n'en est aucun

auquel on n'ait emprunté des remarques plus ou moins im

portantes. et que si l'on n'a pas désespéré de mieux faire’

c'est qu'on avoit devant les yeux leur exemple à suivre ou à

éviter. L'ouvrage du P. Prémare, en particulier, est celui qu'on

a le plus souvent mis à contribution, non pas seulement

parce que la Notitia linguœ sinicœ étant un livre inédit, il pou

voit ètre plus convenable de faire revivre ce travail d'un com

patriote. enveloppé dans un injuste oubli; mais aussi parce que

ce savant missionnaire semble avoir eu, sur tous les Euro

péens qui se sont occupés de grammaire chinoise, le précieux

avantage d'avoir acquis. par une lecture immense, un plus

grand fonds de connaissances philologiques, et d'avoir puisé

plus abondamment qu'eux tous aux sources de la bonne lit

térature. On a cru sur-tout devoir le prendre pour guide dans

l'emploi de cette double méthode, qu'on a reconnue éminem

ment propre à ‘faire pénétrer plus promptement et plus sûre

ment les étudians dans le véritable goût chinois, en leur pré

sentant d'abord, avec les formes auxquelles ils sont accou

tumés et dont ils ont tant de peine à se détacher, tout ce qui,

dans la grammaire chinoise, peut rentrer naturellement sous

nos divisions de parties de l'oraison, pour se hâter ensuite

de revenir au système des Chinois par une récapitulation

des emplois divers auxquels ils assujeltissent leurs particules.
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Il a semblé que cette manière de présenter les choses avoit

l'avantage de ne pas etîaroucher l'esprit des oommençans, et

de ne pas non plus altérer les principes de la langue, en les

faisant entrer de gré ou de force dans un cadre auquel ils sont

étrangers. L'expérience a déjà justifié cette idée dans les leçons

orales : on souhaiteroit qu'elle se trouvât confirmée par l'é

preuve ultérieure à laquelle l'impression va soumettre le précis

de ces leçons. ‘

On ne fait nulle difficulté d'avouer que plusieurs exemples

qu'on trouvera rapportés dans ce volume, ont été empruntés,

soit à l'ouvrage du P. Prémare, soit aux autres dont on vient

de parler : l'invention , en ce genre, n'est pas‘ un mérite à

réclamer. Mais ce qu'on croit pouvoir assurer, pour la sécu

rité des lecteurs et des étudians, c'est qu'il n'est pas un seul

de ces exemples qui n'ait été vérifié sur les originaux. On a

compulsé à cet effet un grapd nombre d'ouvrages anciens.

philosophiques ou historiques , pour le kou-wen. et de romans,

pour le kouan-hoa. Quelque importance qu'on doive attacher

aux règles qui sont l'expression de ce qu'il y a de commun

dans un grand nombre de cas particuliers, on doit par-dessus

tout s'attacher aux phrases citées, s'habituer à les analyser

pour se faire au goût chinois , et a les graver dans sa mé

moire, pour’ les appliquer aux phrases du même genre'qu'on

rencontrera ensuite dans la lecture des auteurs. C'est pour

rendre ce travail plus facile et plus profitable , qu'on s'est

astreint presque par-tout à rapporter les phrases entières, et

à donner d'abord le sens isolé de chaque mot, puis le sens

complet de chaque phrase. Rien ne sera plus utile que de

comparer ces deux sortes d'interprétations, et de reconstruire

l'une en employant les. élémens de l'autre. Par-là on se fera
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une juste idée de la construction et du ròle que chaque par

ticule joue dans la phrase chinoise. Les analyses qui doivent

servir de base a cette étude, ayant été rédigées avec le plus

grand soin et d'après un grand nombre de passages similaires,

on fera bien de s'en tenir, du moins dansles commencemens,

à l'indication des rapports, telle qu'elle est présentée ici, pour

ne pas risquer de contracter, dans l'explication de phrases si

éloignées des formes auxquelles nous sommes accoutumés, des

habitudes qui pourroient écarter du sens chinois. L'expérience

qu'on en a faite est le motif du conseil qu'on adresse ici aux

étudians. - l

Ce qui ne pouvoit étre emprunté de personne, parce qqe

personne encore n'avait examiné la langue chinoise sous ce

point de vue, ce sont les règles de la construction chinoise,

et les observations qui ont pour objet de faire sortir de la

position’ respective des mots et des phrases, la notion pré

cise de leurs rapports, et de la manière dont ils concourent

au sens général. C'est une lecture assidue des meilleurs livres,

entreprise depuis long-temps , et continuée pendant plusieurs

années, qui a permis d'atteindre ce résultat. On ose dire que,

par-là , la grammaire chinoise est mise en un jour tout-à-fait

nouveau, et tout autrement satisfaisant, soit pour" ceux qui

étudient le génie des peuples dans la constitution de leurs

langues, soit pour ceux qui se bornent à acquérir l'intelli

gence"de leurs monumens littéraires. Car" qu'y'auroit-il de plus

étrange auxgyeux‘ des uns , et de plus décourageant pour les

autres, que de voir un idiome où les mots, privés de désinences
quiimarquent leur nature diverse et leurs rapports mutuels ,

se trouveroient encore jetés arbitrairement dans la phrase; de

manière que leur arrangement étant un effet du hasard,

f
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donneroit lieu ,à ’ vingt ‘interprétations diverses , et qu'une

chance heureuse pourroit seule faire retrouver le sens de l'au

teur. C'est pourtant la l'idée que des hommes judicieux se

sont formée et se forment peut-être encorede la langue de

Confucius; bien plus,‘ c'est d'après cette notion qu'ont été faits

en Europe tous les essais de traduction qu'on y a hasardés’

parce que ceux mémes qui ont le mieux su le chinois. tra

duisoient plutôt par un sentiment vague et incertain, que par

une observation rigoureuse des procédés de la langue. Ce préjugé,

produit par la manière peu réfléchie dont on avoit examiné les

livres chinois, doit disparaître avec les autres; et quand les

observations qui le combattent n'auroient produit que ce bon

effet, on ne croiroit pas avoir tout-a-fait perdu la peine qu'elles

ont coûté. .

On a cru faire une chose utile en distribuant toutes les no

tions élémentaires renfermées dans cette grammaire, en un

certain nombre de paragraphes numérotés. Cette méthode, em

pruntée des géomètres, a d'assez grands avantages : elle assu

jettit à un classement plus rigoureux des matières, en déter

mine la division d'une manière plus analytique, aide la mémoire

des étudians, et fait éviter les répétitions, en facilitant’ les ren

vois. Ainsi, toutes les fois qu'un terme technique, une expres

sion prise dans un sens de convention, ou une notion qui a

besoin déclaircissemens, se trouveront reproduits hors de leur

place naturelle, on y joindra entre’ parenthèses le numéro du

paragraphe où l'explication détaillée en est donnée. L'étudiant

sera toujours en état d'y recourir, et de s'assurer s'il a en

core présentes à la mémoire les règles qui ont déjà passé sous

ses yeux. ' -

Il y a un point pour lequel on a cru devoir s'écarter
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entièrement (le la marche suivie par la plupart de ceux qui

ont écrit jusqu'ici sur la grammaire chinoise : c'est le choix

des exemples qui sont destinés à justifier les règles, en en

montrant l'application, et qui pourroient, à la rigueur, les

rendre superflues. Le P. Varo. Montigny et Fourmont ses

imitateurs , ont fait exclusivement usage de phrases com

posées exprès , par conséquent dénuées d'autorité , où l'on

reconnaît souvent et où l'on peut toujours craindre de

rencontrer la trace d'une main européenne. Le Docteur

Morrison avertit (l) qu'à l'exception d'un petit nombre de

phrases prises dans les livres, les exemples dont il a fait

usage sont tous de la façon d'un maître chinois, qui les a

traduites de l'anglais. Ce n'est point encore là une garantie

suffisante. ni une assurance telle qu'on est en droit de

l'attendre. que les expressions et les tours qu'on va étudier

sont bien conformes au génie de la langue, au goût des

gens instruits qui la parlent, et au style des bons auteurs.

En puisant tous leurs exemples dans les livres les plus es

timés, M. Marshman,’ et sur-tout le P. Prémarc, ont donné

l'idée d'un système plus judicieux, auquel on s'est attaché

strictement dans cette grammairenToutes les phrases qu'on

y trouvera rapportées , sans exception , sont extraites des

meilleurs écrivains; celles qui servent d'exemples du style

antique sont tirées des livres classiques, des autres ouvrages

antérieurs a l'incendie, ou des historiens les plus célèbres,

lus dans ce dessein, et la plume à la main; on s'est assujetti

à les donner le plus souvent complètes, et l'on a eu soin de

citer presque par-tout, à chaque exemple, l'auteur qui l'a

 

(l) Grammar. pag. 289.
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fourni. Les phrases qui se rapportent au style moderne ne

sont pas non plus forgées à plaisir, ou empruntées à des

Européens ou même à des Chinois sans autorité, mais elles

sont prises dans les romans les plus estimés pour le style , tels

que le Iu-kiao-li, le Hao-kieou-tchouan, le Hoa-thou-youan

whpuan, le célèbre Kin-phiftg-met‘ (2), etc. Par cette méthode.

on a pensé qu'on assureroit à ces Elémens un avantage indé

pendant du mérite des règles qui y sont proposées. puisqu'à

ne les considérer même que‘ comme un recueil de phrases extraites

des meilleurs livres. les étudians pourront toujours y trouver

le moyen le plus sûr et le plus expéditif de se former à la

connaissance du style chinois. et de se préparer à l'intelligence

des auteurs.

On avoit pensé d'abord que. pour éviter lc risque de fonder

des considérations générales sur des cas particuliers. et de

transformer les ‘exceptions en principes, il conviendroit de

joindre à chaque règle plus d'un exemple pour en montrer

les applications; en conséquence, dans les lectures prépara

toires qui ont servi de base à ce travail, on s'est occupé d'en

rassembler un très-grand nombre : mais en rédigeant l'ou

vrage pour l'impression, on s'est aperçu que cette multipli

cité de phrases chinoises l'alongeoit considérablement , et

nulsoit à l'objet qu'on s'était proposé, qui étoit de faire un

livre court et qui contint le plus de choses dans le moins

d'espace possible. On a donc restreint à un ou deux au plus

le nombre des exemples de chaque règle; mais. afin d'en

‘tirer tout le parti possible, on a mis, après chaque paragraphe.

l'indication des au-tres paragraphes où se trouvent rapportées

 

(l) Voy. Livre des Récovnpeitses et des Peines, pag. 58.
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des phrases similaires. Ceux qui feront usage deces renvois,

verront ainsi se multiplier-pour eux les moyens de compa

raison, les occasions de s'exercer a l'analyse des phrases chi

noises, et les motifs de croire à l'exactitude desrègles qu'ils

auront apprises. t

Une difficulté très-grande, qui eût pu retarder beaucqup

la publication de cet ouvrage, sans la munificence du Gou

vernement , consistoit à avoir les types chinois en nombre

suffisant, et d'une dimension qui permit de les combiner à

volonté avec les lignes des caractères européens. On s'est

servi de ceux qui avoient été gravés pour l'édition chinoise

du Tchoung-young, donnée en 1817 , et on les a complétés

en gravant, d'après les dessins de l'auteur, tous ceux qui

manquaient à ce premier fonds. Le nombre total des ca

ractères gravés dans ces deux occasions est d'environ 1400.

Ils ont tous été clichés, pour "servir en plusieurs endroits ,

et cette opération a très-peu nui à la pureté des traits et à

l'élégance des formes, lesquelles, dans les derniers sur-tout,

font honneur au talent du graveur en bois (M: Delafond)

qui les a exécutés. Le catalogue de tous ces types a paru

devoir être utile aux personnes qui se serviront de cette

Grammaire; on l'a donc placé à la fin, sous forme de table,

avec tous les renvois et toutes les explications nécessaires.

Ce sera une sorte de petit lexique, plus commode à con

sulter que les grands dictionnaires, et avec lequel on pourra

s'exercer à la recherchedes caractères d'après le système des

clefs, en retrouver à volonté le sens et la prononciation,

s'habituer à les analyser et à y discerner le radical. On aura

bientôt acquis par-là assez'd'habitude pour n'être jamais

embarrassé en faisant usage d'un dictionnaire plus étendu.

u
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Pour les mots qui se reproduisent plusieurs fois, et notamment

pour les particules et les autres termes grammaticaux, on a

pris soin d'indiquer de préférence la page'où se trouve l'expli

cation la plus complète, ou l'exposé particulier de leurs usages.

Enfin on y a fondu le lexique du Tchoung-yoang, qui est jusqu'à

présent le seul ouvrage chinois publié textuellement en Europe‘

et on l'a fait suivre par la table des caractères dont le ra

dical est difficile à reconnottre, et par celle des termes dissyl

labiques (1). .

Il reste à parler de l'étendue qu'on a cru devoir donner à

cette grammaire. Il y a deux manières de concevoir le plan

d'un ouvrage de ce genre : ou bien, dans un traité approfondi‘

on ‘cherche à rassembler toutes les règles, à .prévoir toutes

les exceptions et toutes les irrégularités , à résoudre toutes

les difficultés de la langue, à en relever toutes_ les délica

tesses; ou bien, allant au plus pressé, on se contente d'offrir

aux commençans les principes vraiment essentiels, et les

documens absolument indispensables pour l'intelligence des

livres. Ces deux méthodes ont leurs avantages et leurs in

convéniens.’ La dernière laisse beaucoup a désirer à ceux

qui, ayant surmonté les premières difficultés , veulent faire

des progrès dans la littérature. L'autre méthode ‘effraie les

commençans, leur exagère les obstacles qu'ils auront à sur

monter, en les leur présentant tous à-la-fois, et fatigue leur

 

(1) Pour ces sortes de mots, où la réunion de deux caractères est nécessaire

à la formation d'tm sens unique [v. n. 175, 284] , on a réuni par un crochet

les caractères qui les composent, et l'on n'a mis l'expression latine correspon

dante qu'au demier des deux, parce que le sens particulier de chacun se perd

dans l'acception commune. On trouvera de ces sortes de mots, même dans la

grammaire du Style antique, suivant ce qui a été observé bans la note de la

page 107. ' _

l
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mémoire par une multitude de préceptes qu'ils se croient oblif

gés de retenir tous également, quoique la plupart ne doivent

trouver d'application que bien rarement, et que quelques-uns

même puissent n'en recevoir jamais. Il seroit sans doute émi

nemment utile de posséder, pour chaque langue savante, deux

ouvrages rédigés dans cette double vue : on s'initieroit avec

l'un aux premiers secrets de la langue: on se perfectionneroit

ensuite avec le secours de l'autre. C'est ainsi que, pour la

langue arabe, la grammaire d'Erpénius a pu former des élèves‘

jusqu'au moment où celle de M. de Sacy est venue former des

maîtres.

Mais si par malheur on doit étre privé de l'un des deux, il

semble plus facile de se passer du traité approfondi que de la

grammaire élémentaire; car avec celle-ci, on pourra se former

à la lecture des auteurs, laquelle suppléera bientôt au défaut

de l'autre. C'est, dit-on, un grand mal qu'un gros livre: cela

est vrai, sur-tout des grammaires; il semble qu'elles ne puis

sent jamais être assez concises, et que généralement les plus

courtes soient les meilleures, du moins pour les commence

mens. Au reste, dans la rédaction d'une grammaire élémentaire,

il y a beaucoup de précautions à prendre. Il ne suffiroit pas

de recueillir au hasard un petit nombre de règles : ce choix,

qui est très-important, veut être fait dans les livres; et une

lecture assidue des bons auteurs doit y préparer le grammai

rien. ll faut ne rien négliger de ce qui peut se présenter sou

vent, et ne laisser de côté que les particularités d'une appli

cation peu fréquente , véritables singularités grammaticales ’

qui ne sont qu'embarrassantes dans un ouvrage élémentaire,

et qu'on peutrrenvoyer sans inconvéniens à un autre temps.

Cola est vrai sur-tout pour certains idiomes et dans certaines
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OIFCOIISIÆICOS‘ La langue chinoise n'ayant ‘pas un. système

grammatical bien compliqué , ne laisse ‘pas sentir le besoin

d'un traité fort détaillé. Ses difficultés ziyant été exagérées’

il importe de démontrer promptement que l'étude n'en sera pas

plus pénible que celle de toute autre langue. On le fait voir

jusqu'à l'évidence dans ce petit ouvrage; et rien ne semble

plus propre à rassurer les étudians. et même à en augmenter

le nombre, que l'assurance formelle qu'on ose leur donner

ici : dans un si petit espace, tout ce qui est nécessaire est

renfermé, rien d'essentiel n'est omis. Quiconque aura appris

les quatre cents paragraphes dont il est composé. pourra

hardiment aborder l'étude des livres, avec la confiance qu'il

saura venir à bout lui-même de toutes les difficultés gram

maticales qu'il y rencontrera. Si une telle garantie eût existé

depuis centans, elle auroit sans doute engagé bien des litté

rateurs à se livrer à une étude dont la facilité eût été si bien

démontrée; la littérature chinoise seroit à présent florissante.

et ses trésors mis à profit: mais des rapports confus et‘ des

notions vagues, accumulés depuis deux siècles, avoient, pour

ainsi dire, entouré ses approches de nuages et de ténèbres’

qu'un enseignement public étoit peut-être seul capable de

dissiper.

C'est un fait reconnu maintenant par des hommes dont le

témoignage est d'un grand poids en ces matières’ que l'écri

ture chinoise, dont l'étude occupoit’. disoit-on. les lettréspen

dant toute leur vie, peut s'apprendre comme toute autre, et ne

demande pas de plus grands "efforts d'attention ni de mémoire.

Toutes les difficultés qu'on éprouve proviennent de ce système

insolite, auquel on a besoin de.se faire, en se cüshabituant dc

quelques préjugés d'enfance, qu'un esprit judicieux a bientôt

O



.

_ . p

xxvnj ‘ PRÉFACE.

surmontés. Toutes sont au commencement; et quiconque aura

travaillé huit jours "a les combattre’ n'en trouvera plus par

la suite. La multitflde des caractères semble effrayante; mais

elle n'importe emrien, puisque la plupart de ces caractères sont

inusités, et que celui qui en connott deux mille n'est jamais em

barrassé. Leur forme semble bizarre; et c'est précisément, quand

on sait les décomposer. ce qui les grave plus facilement dans

la mémoire. Ils peignent des objets au lieu de sons; et c'est

encore, contre l'opinion commune, ce qui aide à les retenir

mieux et en plus grand nombre. Les dictionnaires sont régu

liers et méthodiques; les livres assiijettis à un ordre admi

rable, accompagnés d'index, de notes, déclaircissemens: les

pages toujours numérotées, avec un titre courant, l'indication

des chapitres et autres ‘sous-divisions. Tous les livres sont

imprimés, et les préfaces seules, qu'on a coutume d'écrire en

caractères cursifs, peuvent offrir quelque vestige de ces diffi

cultés que présente la lecture des manuscrits dans les autres

langues orientales. La grammaire proprement dite offre les

mêmes avantages. Les particules, qui en sont le principal ins

trument, tiennent.lieu de terminaisons; la position ‘des mots

détermine leur valeur, et cela. d'après des règles si précises

et si constantes’ qu'il ne règne presque jamais d'incertitude

sur le sens; et quoique la langue soit elliptique et souvent

figurémjamais la même phrase ne peut raisonnablement être

entendue de deux manières. On pose ces assertions, parce

qu'elles sont directement contraires aux préjugés qui ont eu

cours jusqu'ici sur le chinois. Une sorte de fatalité a voulu

qu'une suite d'hommes peu ipstruits et d'esprits faux aient

prété a la lapgue chinoise le vague qui étoit dans leur ima

gination. Des études plus approfondies, et sur-tout mieux



f I

Q

’ PRÉFACE. xxix

dirigéesgonvaincront facilement tout homme judicieux d'une vé

rité qui seroit triviale, si l'erreur qui y est opposée n'avait pas

été soutenue de quelques noms célèbres: c'est que les Chinois,

comme les autres peuples, s'entendent en parlant et en écrivant.

Nous pouvons donc les entendre aussi, si nous avons les secours

nécessaires, et sur-tout si nous nous y prenons un peu moins mal

qu'on n'a fait jusqu'à présent.

On a dit que les règles contenues dans cette grammaire ,

quelque peu nombreuses qu'elles fussent, devoient suffire pour

l'intelligence de tous les livres. et l'on ne craint pas de répéter

positivement cette assertion , justifiée d'avance par des essais

réitérés ‘pendant plusieurs années. Il est bien entendu toute

fois qu'on devra joindre à la grammaire les secours qui sont

indispensables pour c l'étude d'une langue quelconque , un

dictionnaire et des textes traduits pour s'exercer à l'explica

tion. Pour le premier point, le dictionnaire chinois-anglais

du docteur Morrison seroit incomparablement préférable à

tout autre. s'il étoit achevé; mais comme la publication n'en

est parvenue qu'au quart environ (1), il faudra se servir du dic

 

(1) Depuis que cette préface a été composée, M. Morrison a donné en une

seule livraison formée de près de 1600 pages’ grand in-é." (Canton, tom. I,

1819 , tom. H, 1820), toute la seconde partie de son grand Dictionnaire

chinois-anglais; savoir : 1.°‘ le Dictionnaire tonique, òù les caractères sont ar

rangés d’après,l'ordre alphabétique, suivant l'orthographe anglaise; 2!’ l'index,

par clefs, des caractères expliqués dans le Dictionnaire; 3.° la table des carac

tères difficiles; 4." celle des mots anglais dont les équivalens chinois se trouvent

dans ‘le Dictionnaire; 5.° un spécimen des formes antiques et cursives d'un certain

nombre de caractères. Quoique ce beau travail soit déparé par un assez grand

nombre de fautes graves, il n'en est pas moins supérieur a tout ce qui a été

fait dans le même genre, et il a sur-tout, au-dessus du vocabulaire du P. Basile

de (îlemona, l'avantage inappréciable d'offrir les mots dissyllabiqties et les

expressions composées, en caractères chinois, et non pas seulement en lettres

\

.
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tionnaire chinoisf-latin du P. Basile de Glemona , pmslié par

M. Deguignes fils, en y joignant le supplément qu'a rédigé

M. Klaproth. La première partie de ce dernier ouvrage, qui

a paru l'année dernière, contient sur-tout un morceau dont

les commençans auroient peine à se passer; c'est la table des

caractères dont le radical est difficile à reconnoître, avec des

renvois. Quant aux textes , on croit pouvoir recommander

,le Tchoung-young, en chinois et en mandchou, avec une tra

duction française, une version littérale latine, et des notes

pour l'intelligence du texte (f). On devra aussi s'exercer sur

quelques-uns des morceaux chinois qui ont été imprimés

textuellement dans divers ouvrages, tels que le Taï-hio, a

la suite de la Clavis sinica de M. Marshman, et la première

partie du Lun-iu. que le même auteur a donnée en chinois

et en anglais, à Serampore; les dialogues et phrases déta

chées, publiés à Macao en 1816; le San-tseu-king. ou le livre

formé de phrases de trois mots, donné par M. Montucci (2);

un fragment du Tchhun-thsieou. par Bayer (3); l'oraison do

minicale, dans la collection de M. Marcel, et quelques autres

prières dans le Syntagme de Hyde (tom. Il, pl. iv); une

patente donnée pai‘ l'empereur de la Chine, et publiée par

 

latines. Voyez le compte détaillé que nous en avons rendu dans le Journal des Savane

de juillet 1821, pag. 387.

(l) Ce morceau a été inséré dans le tome X des Notices et extraits des Manuscrits ;

on en a tiré un très-petit nombre d'exemplaires destinés aux personnes qui suivent les

leçons du Collège royal.

(2) Dans la réimpression des Horœ sinicœ de Morrison , a la suite de son

Parallel drawn belwen’ tlw two intended chinese Dietionaries. Londres , 1817 ,

in-L."

(3) Dans les Commentardi academiœ scientiarum imp. Pelropolitanœ, t. VII , pag.

335, en vingt planches gravées.
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de l\Iurr"‘(1); et enfin. des fragmens moins considérables ,

épars dans les écrits de MM. Montucci, Klaproth , Morrison

et de quelques autres. Ceux qui se trouveront dans le voisi

nage des bibliothèques où l'on conserve des livres chinois ,

pourront pousser plus loin ce travail préparatoire. en com

parant aux originaux quelques-unes des traductions qui ont

été données dans les langues européennes. Il s'est répandu

dans l'occident un grand nombre d'exemplaires des livres

chrétiens traduits en chinois par les missionnaires, et aussi

des ouvrages moraux attribués à Confucius, qui ont été mis

en latin par le P. lntorcetta et par le P. Noël. On y trouve

aussi plusieurs exemplaires du Chou-king, dont le P. Gaubil

a donné la traduction. Enfin , diverses bibliothèques d'Europe

possèdent le panégyrique de Moukden , le Code des Man

dchous, et d'autres livres qui ont pareillement été traduits en

tout ou en partie. Celui qui aura pris un de ces ouvrages
pour guide. et qui se sera mis en étatide le suivre pas à pas,

sera bientôt en état d'aller seul. Alors tous les trésors de la

littérature chinoise seront à sa disposition: et s'il lui est

permis de fréquenter la bibliothèque du Roi, cinq mille vo

lumes suffi-iront à lui, la plupart n'ayant pas encore été ou

verts , remplis de notions aussi neuves qu'importantes , et

renfermant presque tout ce que les Chinois ont de meilleur en

fait d'histoire, d'antiquités. de philologie. de géographie . de

mythologie, de philosophie, d'histoire naturelle. de politique,

de législation , de statistique. de poésie. de romans et de

pièces de théâtre. Cette mine si précieuse, et presque in

tacte au milieu de tant d'autres qui semblent épuisées. suffi

 

(1) Litterœ patentes imperatoris Sinaritm Kang-hi, sinice et latine. Norimbergæ,

180‘), in-Æ.°

0
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roit pendant cinquante années aux travaux de vingt personnes stu

dieuses. On ne croit plus à présent qu'il faille toute la durée de la

vie d'un homme pour apprendre les élémens du chinois : en effet,

deux ou trois ans d'études au plus suffiront désormais pour ouvrir

à un homme zélé et persévérant, un libre accès à ces richesses

variées, dont l'ignorance seule peut méconnottre le prix , et

qu'une négligence peu philosophique a laissées trop long-temps

en oubli.

16 Septembre 1820.

O
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ÉLÉMENS

DE LA

l

GRAMMAIRE CHINOISE.

 

PBOLÉGOMÈNES.

a

S. I." Écmuna.

l. Les Chinois n'ont point de lettres proprement dites; les signes

de leur écriture, pris en général, dexpriment pas des prononciations,

mais des idées. La langue parlée et la langue écrite sont donc bien

distinctes et séparées : toutefois chaque mot de l'une répond au signe

de l'autre qui représente la même idée, et réciproquement.

2. Les plus anciens caractères chinois étoient des dessins grossiers

d'objets matériels, tels que ceux-ci : _

GDÊMXÄ-ËW

Soleil. Lune. Montagne. Arbre. Chien. Poisson.

Ces premiers caractères, dont le nombre a toujours été très-borné (2) ,

se nomment É siâng-hîng, dest-à-dire, images.

 

(t) Dans l'écriture moderne [V. ci-après n.° 15], ces anciens caractères ont pris la

forme suivante :

BFJILIÄIŸËË

Les mot.s correspondans de la langue parlée sont 2

jt youè’ chdn moü khiouò/n iit

(2) Ce nombre étoit de 200, suivant les recherches que j'ai faites a ce sujet.

1 ’
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3. Quand Ie besoin d'exprimer des objets plus compliqués se fut

fait sentir, on réunit ensemble deux ou plusieurs images simples, qui,

par leur rapprochement, indiquoient, d'une manière plus ou moins

ingénieuse, les notions qu'on vouloit rendre. Ainsi, l'image de soleil,

jointe a celle de lune, sifinifia LumÈu; l'image d'homme, air-dessus

de celle de montagne, voulut dire EHMITE; bouche et oiseau, expri

mèrent le CHANT; femme, main et balai, rendirent l'idée de surnoms,

rama amants; oreille et porte, signifièrent ENTENDRE; eau et œil,

LARMES, etc.

sa n‘ «a ra si tem

Lumière. Ermite. Chant. Femme. Entendre. Larmes.

Ces sortes de mots composés, dont le nombre est très-grand, sont

appelés ËÏ Ê’ hoéî-t [sens combinés].

b, Les caractères qui indiquent des rapports de position ou de

formes, et les signes arbitraires qui, comme disent les Chinois,‘ repré

sentent tout ce n'a pas de figure, sont nommés à tchl-esé’

indiquant la chose; tels sont : ' '

‘.:.’T.=F-f._,.-'5_">

en haut. en’ bas. milieu. qui. leu], de.i?

5. Certains caractères, écrits a rebours ou renversés, acquièrent

une signification inverse , antithétique ou correspondante à la

 

(t) Forme moderne et mots de la langue parlée t

‘Ïlllll tilïllfîiiil Ël

mtng siân mîng foû wén oûi

"‘c\f«

(2) Forme moderne et mots correspondans t

t l‘ 1:‘: _._. l:

chdng hid lchoûng t eûl

‘ Nous tirons rétabli ici le caractère mtng au lieu du signe ‘od mis à tort dans l'édition de lui. - Note

a'c Fédizeef.

l

sa

__ F‘. _.Ï. r’ f’
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signification primitive. Le nombre de ces caractères, qu'on nomme

ËEË tchouàn-tcltti, est très-peu considérable; tels sont:

ËËŒÆÏIFW’

gauche. droite. debout. couché. homme cadavre.

(vivant).

6. Pour exprimer des idées abstraites ou des actes de l'entende

ment, on a détourné le sens des caractères simples ou composés qui

désignent des objets matériels, ou l'on a fait d'un substantif le signe du

verbe qui exprime l'action correspondante. Ainsi le cœur représente

l'esprit, l'entendement; maison se prend pour homme; salle, pour

femme; main, pour artisan; trois images d'ho1nme, placées l'une der

fière l'autre, signifient suiore, etc. On appelle ces caractèreskià-tsiéî, dest-à-dire, empruntés.

7. Enfin, comme tout signe simple ou‘ composé a son terme cor

respondant dans la langue parlée, lequel lui tient lieu de prononcia

tion [1, [t3] , il en est un certain nombre qui ont été pris comme

signes des sons auxquels ils répondoient, abstraction faite de leur

signification primitive, et qu'on a joints en cette qualité aux images,

pour former des caractères mixtes. Ces sortes de caractères, qu'on

nomme hing-chfng, ou figurant le son, sont moitié repré

sentatifs, et moitié syllabiques. L'une de leurs parties, qui est l'image,

détermine le sens et fixe le genre ;_ l'autre, qui est un groupe de

traits devenus insignifians, indique le son et caractérise l'espèce‘

 

(1) Forme moderne et prononciation :

-ÈFËIIË.ËAF

tsò yéou tching fa’ jîn ch-î
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Ainsi, le signe î, qui signifie lieu, et répond au mot chinois li,

joint a l'image de poisson, forme le nom du poisson li, ou de la

carpe (l). Le mot È pë, qui veut dire blanc, ne porte que sa pro

nonciation dans le caractère composé de l'image d'arbre pë (2),

qui signifie cyprès. La plupart des noms des arbres, des plantes, des

poissons, des oiseaux et d'une foule d'autres objets qu'il eût été trop

difficile de représenter autrement, sont désignés par des caractères

de cette espèce, lesquels forment au moins la moitié de la langue

écrite. _

8. On nomme ä j‘; loù choit, ou les siæ sortes de caractères,

les signes formés par les six procédés qu'on vient d'énumérer. Leurs

dénominations chinoises peuvent se traduire ainsi :

Sidng-htng [2] Images ou caractères figuratifs.

Hoéï-z’ [3] ’ combinés.

- Tchi-ssé indicatifs.

Tchouàn-tcltzt [5] inverses.

Kia-tsiéï [6] métaphoriques.

Hîng-chîng [7] syllabiques.

9. Le nombre des caractères qui ont été composés d'après ces six

procédés, est très-considérable; les dictionnaires classiques en expli

quent 30 ou [t0 mille : mais il y en a beaucoup de synonymes, et

les deux tiers enviion sont à peine usités.

10. Les instrumens employés à différentes époques pour tracer

les caractères, ont fait varier la forme des traits qui les composent. Il

est résulté de ces changemens une succession de styles d'écriture,

analogues à nos lettres unciales, romaines, gothiques, italiques, etc.

Chaque caractère chinois peut être transcrit dans ces différens styles,

 

(1) Forme moderne (2) Forme moderne

\

\
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sans éprouver aucune altération; on dira ici quelques mots de celles

qu'il œt le plus nécessaire de connoître.

11. khó-teoù est la plus ancienne espèce d'écriture, sui

vant les Chinois. On lui donne ce nom, qui signifie têtards, parce que

les traits irréguliers dont elle étoit formée, donnoient l'idée de cet

animal. On dit que Fou-hi [vers 2950 avant J. C.] l'inventa pour

remplacer les cordelettes nouées. Cette écriture est maintenant inusitée.‘

L'inscription de Iu [xxmfi siècle avant notre ère] offre des caractères

qui ont beaucoup d'analogie avec le khó-teòu (1).

12. â tchho-uan. C'est une écriture composée de traits roides

et gréles, qui fut usitée, avec quelques variations, depuis le temps de

Confucius [au milieu du v1,’ siècle avant J. C.], jusqu'à la dynastie

des Han [au n.° siècle avant notre ère]. On a dans cette écriture

des monnoies et des inscriptions. On s'en sert pour les sceaux qui

tiennent lieu de signatures, et qu'on imprime à la fin des préfaces et

ailleurs (2). Il y a une variété de cette écriture qui sert aussi quel

quefois; elle est composée de traits droits et brisés : on l'attribue à

Li-sse, ministre sous la dynastie des Thsin [vers 210 avant J. C.)

On verra dans la planche un exemple de ces deux écritures. Voyez

n.°‘ I et Il.

13. ‘äi-jl li, ou l'écriture des bureaux, fut inventée sous la dynastie

des Han [au Il." siècle avant notre ère] , pour remplacer le tchhoucin,

qui étoit trop difiicile a tracer. Elle est formée de traits pesamment

dessinés. On s'en sert quelquefois pour l'impression des préfaces.

Voyez n.° III.

11;. 911‘! thsaò. C'est une sorte de tachygraphie extrêmement cur

sive et fort difficile à lire, à cause d'une multitude d'abréviations, de

licences et de _ligatures qui altèrent la forme des caractères. Elle fut

inventée sous la dynastie des Han, par un nommé Tcltang-ping [au

 

(1) Encycl. jap. liv; xv, p. 30. - Monument de Yu, par Hager; Paris, 1802,

in-f.° - Insohrift des Yii, von Julius van Klaproth ; Berlin, 1811, in-4.°, p. 14.

(2) Pour exemple de cet usage. voyez les deux sceaux imprimés z‘ la fin de la

préface de cette Grammaire. " '
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I." siècle de notre ère]. On s'en sert aussi fort souvent pour les

préfaces, les inscriptions sur les paravens, les éventails, les bâtons

d'encre, ainsi que pour écrire les pièces de vers, les explications des

peintures, etc. Voyez n.° IV. -

1 9

15. L écriture commune, maintenant usitée pour l impression de tous

les livres,‘ ne diffère de l'écriture li que par certaines règles de calligra

phie que l'usage de la gravure en ‘bois a fait adopter. Elle offre un mé

lange de pleins et de déliés, et une régularité de formes qui la rendent

agréable à la vue. Voyez n.° V (il). _

16. En écrivant avec le pinceau, les Chinois tracent les caractères de

l'écriture commune d'une manière moins régulière, et avec une liberté

qui comporte un haut degré d'élégance. Quand cette écriture est tracée

sans abréviations, elle est très-facile à lire, et le nombre des traits dont

chaque caractère est composé, est même plus facile à compter que dans

l'écriture carrée d'impression. On a coutume d'imprimer avec cette écri

ture courante, a l'imitation des manuscrits, les préfaces, les pièces diplo

matiques ou d administration, les romans et autres morceaux de litté

rature légère. Voyez n.° VI (2).

17. Comme beaucoup de caractères ont changé de forme par la

succession des temps, il y a quelquefois plusieurs orthographes reçues

pour le même caractère. L'usage s'est introduit d'appeler variantes

les différentes formes dont un même signe est susceptible. Ces ca

riantes, qui ont leurs renvois dans les dictionnaires, ne s'emploient pas

toujours indifféremment les unes pour les autres. On doit faire atten

tion à ces différences, qui sont soigneusement marquées dans les diction

naires (3).

 

(1) C'est a cette écriture qdappartiennent les caractères gravés dont on a fait

usage pour l'impression de cette Grammaire.

(2) Pour mieux faire juger de la différence de cette écriture avec la précédente,

on donnera plus bas les radicaux dans les deux formes, en écriture carrée dans le

texte, et en écriture courante dans le tableau gravé.

(3) Ceci a été traité avec plus d'étendue dans l'E:ra1nen critique du Dictionnaire

du P. Basile (le GÏCITPOflG, morceau que il]. Klaproth a honoré d'une place à la tête

de’ son Supplément. ‘
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13, îE tchiizg, ezracts. Ce sont les caractères écrits régulièrement

avec tous les traits dont ils doivent être composés. Tous les bons

livres s’impriment maintenant de cette manière, à Fexcéption des

préfaces [’I3, 111].

19, [Ê] thoüng, identiques ou synonymes parfaits. Le nombre de

ces mots provient de la liberté qu’on s’est donnée de changer la posi-,

tion respective des images, ou même de substituer, dans l’orthographe

des caractères, certaines images à celles qui avoient été précédemment

usitées : celle des roseaux, par exemple , à celle des plantes ou à celle

des arbres; le symbole de parole à l’image de bouche; Pimage d'homme

1

à celle de femme, etc. C est ainsi que

‘fa 2111 au ria

sont quatre formes synonymes du mot fàn, qui signifie digue (i).

20. ËË thoûng, pénétrons, est le nom qu’on donne aux caractères

qui ne sont pas de tout point synonymes, mais que l'usage autorise à

prendre l’un pour Pautre, dans telle acception qui leur est commune,

la prononciation ayant du reste quelque analogie. Ainsi thsân

[nom d’une constellation] se prend pour __-_-_ sân [trois]; È mî [miel]

s’emploie pour g mi [silence], etc.

21. ÄS‘. pèn ou primitif, ou seulement Ê‘ koù ancien. Ce sont

d’anciennes formes usitées concurremment avec des formes plus mo

dernes, principalement dans les ouvrages de haute littérature, dont

les auteurs ne sont pas exempts d’archaïsme. Ainsi l’on trouve sou

vent:

j/i llóung; 7;‘: khiû,
jA pu" sulvrmavec. L; pour Ë aller.

 

(l) Dans ces quatre formes, le son fan est écrit avec le même signe [7, 43]. La

première oiÏre Yimage de terre, placée à gauche; dans la deuxième, la même image

est placée à droite; dans la troisième, elle est remplacée par celle de montagne; et

dans la quatrième, par celle de lerlre. _



\
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E‘ 11'415, UÈOM ,

Ê-î Pour ËË‘ condescendre. Ë pour Ê mlfchfll‘ (‘l

22, ami, vulgaires. Uusage autorise, sur-tout dans Pécrituœ

courante et les manuscrits [16] , certaines altérations de formes ou

ligatures, avec suppression ou addition de quelques traits. Ainsi l’on

écrit très-habituellement
i \

ü ‘, ulwuèi.

Æ‘ pour i ttiitb. Ê pour E démon.

Mï, tchhoü,

Ï pour K venir. pour lieu (i).

23. Dans l'usage, vulgaire, et quelquefois aussi dans les romans et

autres pièces légères,» on emploie certaines abréviations qui réduisent

à quelques traits les caractères les plus composés; on écrit, par

exemple :

md v ‘g .‘ fä

ä pour ä cluival. ä pour ä prbdulre.

Ê e" Ëâ îîïîî" ää W Ê‘ îiîïge’.

211. Toutes les variantes dont on vient de parler, quoique peu ré

gulières, sont admises par Pusage. Il y en a d’autres qui sont tout-à

fait fautives, et qu’on trouve quelquefois dans les livres. Ces sortes de

caractères sont nommés -

' n

ËË q, un." ou même, rai‘

[Il mflompug, IIHÜVQÎS.

25. Pour se reconnoître dans le nombre des caractères composés,

on les a‘ classés, dans les meilleurs dictionnaires, en mettant ensemble

 

(1) Voyez deux tables de ces sortes de caractères, dans le Supplément de M. Kla

protli, n.°= v et v1 , p. 44 et suiv.

(2) On trouve une table de ces variantes vulgaires dans le même Siapplémmt,

n." n’, p. 41. - Dans le tableau gravé qui représente les radicaux avec leur forme

manuscrite, on a réuni toutes les variantes vulgaires ou abrégées de chacun de ces

radicaux. Elles pourront servir d'exemple pour celles des caractères composés.

\
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ceux qui avoient la même image, et en prenant, dans ceux qui en

contenaient plusieurs, Fimage la plus saillante. La réunion des carac

tères qui offrent la même image, forme ce que les Chinois appellent

Ïâfi pou, sections ou classes.‘ L'image saillante qui détermine le poù,

a été nommée en français clef, et plus proprement radical.

26. Comme la distinction des poù. a été faite à différentes époques

par divers auteurs, et seulement dans la vue de classer les caractères,

les uns ont considéré comme caractères simples des signes que d’autres

sappliquoient à décomposer. On ne sauroit avoir de principes bien fixes

à cet égard, et c'est ce qui a fait varier le nombre des radicaux, lequel

a été fixé à 329, 5110, etc. Les meilleurs dictionnaires modernes con

tiennent les caractères arrangés sous 21h clefs. Cet ordre, enseigné

par Fourmont, a été suivi dans l’impression du dictionnaire chinois

latin du P. Basile de Glemona. C’est celui qu’on adopte ici comme

étant le plus usuel et le plus connu.

27. L’opération analytique qui a servi de base au classement des

caractères, n’a pas toujours fait retrouver les élémens primitifs dont ils

étoient composés. Dans les caractères formés de plusieurs images, celle

qui a été choisie pour clef ou radical, n’est pas toujours celle qui influoit

le plus sur le sens du composé. D’autres fois, on a préféré pour radical,

non pas Pimage la plus saillante, mais celle qui déterminoit le sens.

De là les irrégularités qu’on observe en chinois dans le sens des carac

tères rapportés à un même radical, et dont il n’est pas toujours possible

de rendre compte.

28. Toutefois les classes nombreuses des caractères hing-chîng (7) se

sont trouvées décomposées suivant un procédé précisément inverse de

celui qui avoit servi à leur formation. Uimage a toujours été prise pour

radical, et le groupe syllabique a servi à établir des différences entre les

espèces. Aussi ces classes forment-elles de véritables familles naturelles,

où tous les caractères se ressemblent par un signe générique, pour le

sens, et diffèrent par des signes spécifiques, pour le son. Telles sont les

classes de Phomme, de la femme, des arbres, des plantes, des quadru

pèdes, des oiseaux, et beaucoup d’autres.

29. Il y a des radicaux qui sont presque toujours à la même place

\

-I



'10 GRAMMAIRE CHINOISE.

\

dans les dérivés, et d’autres qui se mettent, tantôt en haut, tantôt en

bas, tantôt à gauche, tantôt a droite, dans les caractères composés.

On nomme dominantes les clefs qui ont une place déterminée : tout

caractère qui offre le radical à cette place, appartient nécessairement à

ce radical. On distinguera les clefs dominantes par un 4 dans les deux

tableaux ci-après.

30. Certains radicaux n’ont pas par eux-mêmes de signification, ou

sont actuellement inusités, et ne sont que les élémens auxquels des ca

ractères plus compliqués sont rapportés par convention. On marquera

ces radicaux d’une ‘l- dans les tableaux ci-après.

31. Les radicaux qui s’e1nploient isolément, et qui ont une significa

tion par eux-mêmes, sont placés, dans les dictionnaires, a la tête de la

classe où sont réunis tous leurs dérivés. Il faut s’attacher à les distinguer

des caractères composés, et ne pas y chercher d’autre radical que le

caractère même, qui doit être considéré comme simple de sa nature,

quel que soit le nombre des traits dont il est fonné.

32. Dans les meilleurs dictionnaires, les 2111 radicaux.sont arrangés

suivant leur degré de complication. On met dans la I. ‘a section ceux qui

sont formés d’un seul trait; dans la n.°, ceux qui en ont deux; dans

la 111.’, ceux qui en ont trois; et ainsi de suite jusqifà la xvn.°, où

se trouve le dernier des 2111, lequel est formé de dix-sept traits.

33. Sous chaque radical, les caractères composés sont rangés dans le

même ordre; destpà-dire qu’en place d’abord le radical tout seul , s’il

est usité par lui-même, ensuite le radical avec un trait, puis avec deux,

trois, quatre, et jusqu’à trente ou quarante traits, suivant le plus ou

moins de complication du groupe additionnel. ‘

311. Il y a des clefs dont la forme varie ou s’abrége dans les dérivés,

de sorte qu’en les écrit autrement, en les employant seules, qu’en com

position. Le tableau imprimé ci-après donnera les variantes réputées

classiques, et le tableau gravé, celles qui sont Pellet de licences ortho

graphiques et qui tiennent au style manuscrit.

35. Voici le tableau des 21h clefs ou raclicauæ, avec leurs va

riantes et abréviations classiques, leur prononciation, leur signifi

cation, et Pindication de la place qu'ils occupent le plus ordinai
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rement dans les dérivés. En outre, pour faire juger de l'étendue de

chaque classe, et indiquer celles qu’il est le plus urgent de bien con

noître, on place après chaque radical le nombre de dérivés qu'il a dans

un dictionnaire chinois de 33,000 mots (i). Ce nombre varie à pro

portion dans les dictionnaires plus ou moins complets (2).

r." SECTION. Radicaux d’un trait.

1. __ 1’ se. 4. + ph-‘a. es.

un. j courbé à droite.

2. i" "WËM H. 5. ï- 21.

I de haut en bas. Z) caractère cyclique.

3_ \ -]- lchù, 1_ 6_ J 1- Irliioüéi‘, l 8_

point. crochet.

u.° SECTION. Radicaiw: de deua: traits.

1. - M’ es.‘ 11. if’ - 12.

"""' ÜCÜI- Â entrer. v

s. + ‘Mou. 20., 12. m1’ 1e
_L ........ .. ‘ hum -

iffl» 741. 13 1‘ HHWM’ 29

A homme. r} désert.

9. '

1 + (à gauche 4-). 14 kfl + m1’. 25,

couvrir (dessins).

10. ‘HTM 34. 15 ‘h + MM!’ 86.

homme (dessous 4). l/ glace (à gaucho 4-).

 

 

(i) Le Tseû ’we’i. -

(2) Dans le tableau gravé, on a placé une figure circulaire au lieu où se placent

ordinairement, dans les dérivés, les traits qui forment le groupe additionnel. Ainsi,

1’ Û veut dire que le radical est dominant et se place a gauche du groupe, ou le

groupe a droite du radical, ce qui revient au même. On ne donne ces règles que

comme des indications utiles aux commençans; car le dictionnaire, et même la ta

ble h la fin du volume, fera voir qu'elles sont sujettes à un assez grand nombre d'ex

ceptions. , _

F

\
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17

18

19

20

21

22

30

31

32.

33

34

35

V]
il)‘

JL

LI

i?

’J

t;

Il

Rrl-l-H-ÜÎÜ

51

khl, 16

banc.

1- khdn, 15

réceptacle.

W- 326

couteau.

(a droite 4).

Iï‘ 132

force (a droite 4).

‘r 1M’ 51

envelooperwessua ct à

droite 4-).

pi’ t3

cuiller.

i" fdfly’ 57.

coiIre (autour 4-).

 

23

24

25

26

27

28

29.

__‘

L‘

+

|‘

lÏ

É‘

Î

L‘

Î

1- Iù’ 13_

cacher (autour 4).

«M'- 31.

dix. '

Poür

brûler Pécaille d'une tortue

pour tirer les sorts.

+ «mm. as

article (il droite).

tu.’ SECTION. Radicaux de trois traits. \

\

kheoù, 989

bouche (à gauche 4).

‘l’ T513 92

enceinte (autour ).

lhoù, 480

terre (A gauche).

né, 18

lettré.

1- tclzl‘ 7

suivre.

1- coüï, 19

marche lente (des

sous).

 

36

37

38.

39.

40

41

I-‘rlèstä-fi

d‘

1» hein’ 96_

antre (nu-dessus et à

gauche 4).

i‘ "4- 17.

pervers.

yébw’ 60.

main, encore.

‘f’ 29.

obscurité.

‘f’ 110.

grand.

flifl» 834.

femme (il gauche ou des

sous 4-).

lseù, 61_

fils (à gaucho ou dessous).

‘r mie". 199.

toit (dessus 4).

tluûn, 32_

dixième du pied chinois (à

droite ou dessous).

 

\

(l) Évitez de confondre ce radical avec ahrévia.tio11 du ‘163.’

îîî 7

t



l_.î________‘ à .

42

43

44

45

46

117

48

49

50

I

l

l

raouâcouèuns.

d‘ 31. 51. IF

È Ïétille-qilx, tortu (à gauche). 57- 52- ‘K

7L 72 h‘. ŸÙ 53' î
’

\

F éçgavre (dessus 4). 119. 5L à

9411: Ïéllîn, pousse. 17. 55'Lu Îrlilotrîtlngne (à gauche ou des- 574. 56. æ

Gus 4).

444,; LÏZ";‘JÏ'.';.‘.. 2*’ i" ä‘

Jllfi î K ‘i EL

58.

I 23331 "- 5‘

a. lift... __ z

m 11:21’, bonnetÜgnuche-F). 248. ‘60- 4

 

4 «J ‘

f

13

#4». 1s.
bouclier.

9M» 15.

petit. '

‘l’ 94" » 226.

toit (dessus 4).

‘l’ ‘Jèflf 10.

long chemin, conduire (a

gauche).

kozlng, _ 33_

joindre les mains (dessous) (i).

f- 14.

tirer de l'arc (a droite).

koüng, ‘ 112.

arc (a gauche 4).

‘r H‘ 17.

tète de cochon.

a ,

m». 40,

poils (adroite). Ü \

l‘ ICMÏ» 177.

pas, marche (A gauche 4)

Ë Variantes de radicaux: plus compliqués, et réduits à trois traits, par

T Voyez le 61°, n.° section. l à: _ Voyez le 64.", w.’ section.

 

(1) Gardez de confondre ce caractère avec ses dérivés

qü 1,. e‘ Ê uè,

fin, caractère cyclique.

(2) Ce radical est souvent remplacé par le 37.‘

I

v

' n’
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x

ï Voyez le 85.‘, w." section. l a droite. Voy. le 163.’, vu." section.

Ea Voyez le 94.", me section. à gauche. Yoyezlo 170 ', vu. section

1v.° SECTION. Radicaux de quatre traits.

v m». 912. ‘""‘» 19.

JŒ cœur (dessous 4). raie, caractère.

67.

6‘ i q‘ +‘(forme latérale, à gaucho 4-). î 1- (d droite) (t). '

i‘ if ' l- . :. ‘v0 ‘ 2 .l orme souscrue 68 + meditre, boisseau (t droite). 7

ce.‘ ‘ M- s7. sa. kfflÏ 4s.

Ë- lance (à droite 4). ñ hache, poids (ù droite).

63. Mû» 38. 70. MM‘ 68.

7': F porte (dessus 4). j; carré, côte (à gauche).

cheoù , 1030. wod, 9 _

î‘ main. 3€; non.

64. 71.

à; 1- (à gauche 4). 96

es, «M. 21. 72. if’ 388.

ï branche (A gauche). Œ S°|0Ü (5 EIÜCÎIB ‘Fl- .

Plwü» 242. 73. IIWËf» 23.

Ê frapper. H dire.

66. .

î (h droite 4). ‘M, H youèïkil’ ' 59,

lune (à gauche 4).

 

 

(i I" Cette forme est identique avec la variante de la précédente clef.

(2) Ce radical est presque identique avec la variante du 1303’ Ici les deux traits

intérieurs ne touchent pas le trait vertical a droite.
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75 flwü’ . 12112.

7lç _' arbre, bois (à gauche 4).

76 Ithidn’ ._193

î expiration, insuffisant (à

droite).

' 77. 40m» 49.

1h s'arrêter.

â W- 190

squelette (a gauche).

78

79 114 oint, 58

X bâton (a droite).

80 "W- 10

Æ ne pas.

81 M’ 14

ib comparer.

82 "HW- 156

ä {cheveunpolls (a gauche 4).

33 «m, 7

É famille.

81 ‘é: kht, 9

m uir(|).

choùï, 1354

vksa

‘ Hà 880- J]! 1- (des

1 che), t] \ sous 4).

I

f \ /\ ' i

h‘ 1e v

 

87

88

89

90

91

92

93

94

K

ilhb

JIK

Ifi

/\

X

Ëâ

iielïlïFèh:

hà,

(eu (à gauche 4).

1- (dessous 4).

tchao,"

ongles.

flûlessus).

fou,

père.

bide,

lignes pour les sorts.

lchhotlang,

lit (à gauche 4).

ride’

éclat de bols (à gauche 4).

ydl

dents.

nicofl,

bœuf (à gauche 4).

-. khioùnn,

a C chien.

ä + (a gauche).

Î Variantes de radicaux plus ou’ moins compliqués.

oyez le 41°, m.’ section. ] Î Voyez le 96.°, v.‘ section.

518

23

10

12

38

75

9

214

421

(1) Ce radical est, dans le Tseû 'weiî, à la place du précédent, qui vient après‘
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Ifll

in

95.

i
97.

96

98

99.

100

101

102

103

'75‘ Fcï Voyez le 122.’, vi." section. 4 t‘ Voyez le i40.°, vi.‘ section.

ËlŒÆl-FFŒlIeË-IËWHHN

Voyez le 150.’, n." section’ i à Voyez le 162.’, vu.‘ section.

æ

v.‘ SECTION. Radicaua: de cinq traits.

hioûan, _

couleur du ciel (l).

iü , '

Jaspe, pierre précieuse.

+ (i gauche 4).

knûa,

courge (à droite).

wd,

terre cuite (à gauche 4).

Irdn,

doux.

‘réng,

naître, vie.

yoûng ,

se servir.

thfan,

champ (à gauche 4).

‘roû,

pied.

6. 104

120.

50.

161.

19.

17.

10‘

151.

12.

106

108

109

110

111

112

105.

107.

ï

7%

Él

Æ

ËDIÏË

Ûififòiv

ut,

maladie (dessus et à glu

cho 4).

P6‘

pieds dcartes (dessus).

PË’ -

blanc (à gauche 4).

phi.

peau (il droite 4).

mlng.

écuelle (en bas 4).

moü,

œil (à gauche 4).

‘I- (en haut) (Q).

mdou,

hallebarde (à gauche 4).

chi,

flèche (à gauche 4).

clii‘,

pierre (à gauche 4). Q

472.

12.

88.

76.

104.

519.

'48.

55.

I

È\ C}!O

 

(1) Ce radical est le 96.’ dans le iseu-‘wei ; mais dans le dictionnaire de Khang-hi,

on l'a mis à la tête de la v.‘ section, par respect pour le petit nom de l'empereur,

dont il faisoit partie. Par une autre marque do respect, on a ôté une goutte à ce ca

ractère, qui, dans tous les livres postérieurs au règne de Kha/ng-hi, se trouve écritZ

(2) Sous cette forme, qui n'est pas commune, le 109.‘ radical est tout-a-fait sem

blable au 122.‘

i
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fl3_ -" km, |80_ a-H hiouët‘,

W génie terrestre (a gauche 4). caverne.

116.

111. Â 11011’ 12. D'ici‘ ‘l’ (00 haut 4)

l_ J plante du pied des quadrupèdes.

115. ‘ M» 355. 117. -'- lï‘

î céréales (a gauche 4). il. être debout (à gauche 4).

gî- Variantes cle radicaux: plus ou moins compliqués.

voyez le 85.9, w} Seille". ä V0)’. le 18.‘, |v.° section.

ÜIt
Â .

Voyezje t-BÏ, vi.‘ section.

v1.° SECTION. Badicaua: de sia: traits.

tchaü.

bambou.

ff/f 10105115 4)

118.

119. w ' mi,

Ÿlî riz (à gauche 4).

120. f mï

Ÿ/R lll (à gauche 4).

fcoù,

vase de terre.

ÎË 1- (à gauche 4).

121.

wàng,

Fil filet.

122.

m] au‘ E.’ DII

-]- (dessus 4).

123. ÈÉ 144m1.

mouton (à gauche 4).

675

207

628

62

121

108

124

125

126

127.

128

129

131

130. g

ËFJäë:

ñii îî."

ËË

H

î 2î.;.....

ma,

vieux.

loüï,

charrue (a gauche 4).

eùl,

oreille (ùfgauche 4).

, fvä.

Ï‘ chair.3

H (l) 1-(1 gauche 4).

Ë tchhtn,

sujet.

1M.

73.

157.

14.

17.

77.

138.

-15.

578.

12.

(1) Comparez le radical 74.’ Ici les deux traits intérieurs touchent le trait vertical ä

droite. , .

2
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132.

133

131

135

136

137

138.

139.

147

118

119

150

151

Ël

ï

El

Ê

514‘

fit

Ë'<

Ë

Ê

Ë

inU»Ulll

lléu,

de, ex‘.

tcht ’

parvenir.

17.

khieoù, l 40_ 141

mortier.

jë, chë‘, 3L 1112

langue (a gauche).

tchhoùan,

coucher vis-ù-vis l'un de

l'autre.

tcheóze,

barque (à gauche 4).

166.

kén , 5)

limite.

‘ê’ 20.

couleur. , ‘

 

vn. ° SECTION. Radia

‘Me 135. 152.

voir (a droite 4).

’""’» . 137. 153
corne (a gauche 4).

91"» 750.

parole (a gauche 4).

fwü» 4s.

vallée (à gauche 4).

teóu, 49

vase de bois (à gauche).

O

8. 143

144

145

146

21.140

l
i

+4‘

FË‘

È

lia

i?

232

fiiî

aua: de sept traits.

154

155

156

î

â’

E

ŸË

thlaò,

plante.

1- (on haut 4]

hod,

tigre (en haut 4).

hoèï,

animaux l écaille ou cui

rasees (l gauche 4).

hioüei,

sang.

htw’

marche (l droite et à gau

che, le grou additionnel

au milieu il’?

i’

habit.

+ (à gauche 4).

vä’

couvrir.

chl,

cochon (a gauche 4).

lccht,

ver (à gauche 4).

Pëi’

richesse (à gauche 4).

tcMï , h

rouge (à gaucho 4).

treòu,

courir (il gauche 4).

1431

73

810

40

35

473

20

121

114

218

29

243

‘l
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157.

158.

159.

160.

161

167

168

169

170.]

11m1 ,

pied.Î‘;

ä 1- (a gauche 4).

É, chut,

corps (a gauche 4).

î

ë

Iïê

m,

char (à gauche 4).

m: ,

âcre.

lchtn,

heure.

O

s01. î

162‘ ]

i ’

IL’

61. ë

163. ]

s42. [î

164.

sa. Ê

165.

11. ËIË

166.

 

FfE

vnne SECTION. Radicaiw: de huit traits.

ktn,

e

Ê

E ‘. ‘. ...... ‘i

F‘!

î

F + (s) (à gauche 4).

tchdng,

long.

men,

Porte (dessus 4)

I

feoù,

tertre.

or. métal (à gauche 4).

723

49.

213

282.

‘171

173

.1 74

 

172.

175.

Ääïfllif

(1) Évitez de confondre ce radical avec le 26.‘ et le 170.’ Ce dernier se place h

gauche.

(2) Voyez le 163.’ radical.

lC/lhä,marcher.

1‘ (à gauche et dessous 4).

Ï» 315.

clté.

+ (f) la ai-aau 4)

seòv‘ 251.

temps de l'automne; vin

(à gauche 4).

pion, 10_

séparer. '

lt, 7-_

lieu.

m, 1L

parvenir (a droite 4).

tchoaï, 205_

oiseaux a ucue courte

(à droite ä-l.

W‘ 237.

pluie.

1- (dessus 4).

‘MW!’ 17.

vert, bleu.

ffi’ 17.

1101].

\
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176.

177.

178.

179..

180.

181.

187.

188.

189.

190.

195.

196.

197.

iiiët

Ë

îË

3x

E!

Ê

12%‘

ÎË’

‘ËZ

ŒTËÏŒËŒÏ

nm SECTION’ Radicawz: de neuf traits.

midn. 64.1182.

visage (à gauche 4). E

kë’ 290. 183.

cuir préparé (a gauche 4). fig

‘wéf’ 94., A’

opposé, peau (à gauche 4). Ê

184.

kieoù, 16, ‘ -‘

ognou’ i Ê

yén. in’ 34. 185. *

son (à gauche). Ê

1M. 324. 186. 5p

m’ (a droite 4). ET

foüng,

vent (à gauche 4).

fa‘ ,

vol Œoileau.

0h! ,

manger.

1-(à gauche 4),

cheoù,

tète.

hidng,

bonne odeur (à gauche).

x.° SECTION. Radicauæ de diæ traits.

1M’ 412. 191. ‘

cheval (à gauche 4).koîi, 164. 192. x»

os (à gauche 4)

ÏWÛv 27. 193. E‘

haut. ÏZy-u]

1140011. 226. 194.’ f
cheveux (dessus 4). fä

GE

teoù,

combat (dessus 4).

tchhdng ,

herbe odorante.

lt,

trépied (à gauche).

koùeï,

mànes (à gauche 4).

x13‘ SECTION. Radicaux de onze traits.

W» 498. 198.

poisson (à gauche 4). FIË

niaò, 622. 199. 2

oiseau (à droite 4). Éx-‘Ë

M- 39. ‘zoo. e

sel (à gauche 4). f»:

loü,

cerf (au-dessus 4).

ml‘,

blé (à gauche I»).

md,

chanvre (au-dessus 4)

161.

10.

345.

17.

32.

20

7.

55.

121.

85.

117.

30.
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201 hvflw- 35. 203. hl" 14s

Ê twnetà eauchel- | ä noir (a gauche).

202 chu, 11. 20.1. w ËM- 9.

JÏÏË millet (à gauche). ËË coudre, broder (à gauche). "

xn1.° SECTION. Radicauæ de treize traits.

205 mlng, 35. 207. ‘ lwùv 41.

æ Sfefloumfl- ä tambour (dessus).

206 ËÏ ‘m9’ ‘ 13. 208. ‘W’ 82.

trépied. l rat (a gauche).

Xivfl SECTION. Radicauœ de quatorze traits.

209 Pi» 17. 210. 0m‘. 16.

Ê nez (à gauche). i ä arrangement.

xv.° SECTION. Radical de quinze traits.

211 ‘CM1. 118.

ä dents supérieures (l gau

che 4).

xvm SECTION. Radicaux de seize traits.

212. " lflûflfl- 19. 213. ËÜÜËÜ‘ 21.

ËË dragon. i ä tortue.

xvn.’ SECTION. Radical de dise-sept traits.

214 W- 17.
fa:
HH

xn.° SECTION. Radicaux de douze traits. .

flûte (t gauche 4).

36. Quoiqu’il ne soit pas possible de donner de règle géné

rale et constante pour fixer la place du radical dans les composés,

on peut tirer de ce tableau des observations fort utiles pour la dé

couvrir. Effectivement, sur les 21h radicaux , il y en a 73 qui n’ont

pas de place fixe; quatre ou cinq qui peuvent se placer de deux



22 caAMMAum CHINOISE.

manières, six qui embrassent le groupe additionnel, six qui se met

tent dessous, 25 qui occupent la partie supérietue des caractères com

posés, 20 qui se placent a droite, et 85 qui se placent à gauche. Les

radicaux qui se mettent presque toujours à la même place, contiennent

au moins les quatre cinquièmes du nombre total des dérivés, parce

que les classes les plus nombreuses y sont comprises, et que notam

ment les 60 radicaux les plus riches en dérivés forment à eux seuls

plus de 25,000 caractères sur 33,000. Les autres peuvent être consi

dérés comme des classes irrégulières, qui sont en général très-peu

nombreuses.

37. Quand un caractère semble composé de deux parties divisi

bles, soit horizontalement, soit verticalement, on doit le chercher sous

le radical qui est a la place qui lui est assignée comme clef domi

nante.

38. Si, des deux parties dont un caractère est composé, l’une est

formée d’un seul radical, et l’autre de plusieurs radicaux rapprochés en

groupe, c’est au premier que le caractère doit appartenir. '

39. Si l’on ne trouve pas a faire Papplication des règles précé

dentes, soit parce que ce composé contient plusieurs radicaux aux

quels il pourroit également se rapporter, soit parce qu’ils s’y trouvent

groupés ou enchevêtrés d’une manière insolite, on aura recours à la

table des caractères di/flctiles (1). On y trouvera tous les caractères

dont le radical est difficile à déterminer, rangés suivant l’ordre des

traits dont ils sont formés, avec le renvoi en chiffres à la clef dont ils

dépendent.

l10. Pour bien compter les traits des caractères dans l’écriturc

dimpression, il faut faire attention a la manière dont ils sont tracés

dans les manuscrits. L ne compte que pour un trait; î

et A, pour deuæ; F] et U pour trois, au lieu de quatre.

Les 2111 radicaux dont le nombre de traits est fixé par la place qtflls

 

(l) Supplément de M. Klaproth, n. Vil, p. 19 et suiv.
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occupent dans les dix-sept sections, peuvent servir d’exercice pour s’ha

bituer a ces apparentes irrégularités.

(il. Il y a donc deux opérations a faire pour retrouver un caractère

composé dans un dictionnaire par clefs : 1.° reconnaître la clef ou le

radical: 2." compter les traits qui y sont ajoutés, pour pouvoir, si la

classe est nombreuse, le trouver promptement parmi ceux qui ont le

même nombre de traits. Si la première opération fait éprouver de l'em

barras [39], on compte le nombre total des nuits,- et l’on cherche dans

la table des caractères difliciles, dans la section de ceux qui ont le même

nombre de traits.

112. Dans l’ordre de Pécriture chinoise, les caractères se placent les’

uns sous les autres en colonnes verticales, qui sarrangent elles-mêmes

de droite à gauche. Dans les inscriptions composées d’un petit nombre

de mots, et où la place ne permet pas d’écrire verticalement, on dispose

les caractères à côté l’un de Pautre, en commençant par la droite. Dans

cette grammaire, on a suivi cet ordre, qui n’a jamais souiïert d’excep

tions à la Chine

S. II. LANGUE ouaua.

113. Chaque caractère chinois répond, dans la langue orale, à un mot

qui a la même signification : le caractère éveille dans l’esprit de celui

qui le voit, la même idée que le mot, si l’on vient à Pentendre pronon

cer. Celui qui sait les deux langues est toujours en état de rapprocher

ces deux sortes de signes, quoique le premier ne soit pas la peinture du

second, ni le second l’expression du premier. Néanmoins, pour abréger,

on dit quelquefois le caractère de tel mot, ou la prononciation de tel

caractère. Ces façons de parler doivent toujours être entendues dans le

sens du présent paragraphe.

1111. Les Chinois n’ayant point de lettres pour peindre les diverses

combinaisons de sons qui pouvoient se présenter à eux, s’en sont

tenus à ceux qu’ils avoient eus dès les premiers temps. Le nombre

 

(l) Dans les tables de logarithmes imprimées en chinois, on a adopté l'ordre hori

zontal, en commençant par la gauche; mais cet arrangement est calqué sur celui des

tables originales, et ne se retrouve nulle par! ailleurs.
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en est peu considérable : ce sont tous des mots très-courts, ou même

des monosyllabcs, commençant par une articulation, et finissant par des

voyelles ou des diphthongues pures ou nasales.

(t5. Les Chinois ayant des nuances d'articulation très-délicates, il y

en a beaucoup qu’on ne peut représenter exactement avec les lettres de

notre alphabet; d’autres qui sont à peine usitées, ou qui ne se ren

contrent que dans les poètes. Le nombre des monosyllabes chinois

usités, tels qu’on peut‘ les rendre en lettres latines, est d’environ 1,200.

116. Les sons initiaux sont tous réputés articulés. Les Chinois en

comptent 36, qui se réduisent pour nous à 26. Ce sont les suivans:

k doux, approchant du g, dans garçon. s comme dans sage.

kir dur, mais non guttural. ss sifflant devant l'e muet seulement.

"t dlziux, approchant du d, ts sifflant devant e ou eu seulement.

1h dur, non siffiant. ch comme dans chagrin.

{ch doux. y qu'on écrit i quand il est suivi d'un u

tchh dur. ou dune consonne.

p doux, approchant du b. h gutturale devant a, e, o, ou.

ph dur, qu’on ne doit pas prononcer f. h sifflant devant i.

n l

’Î’ des Espagnols, comme notre gn, dans j comme dans ja-nzais.

maligne. ngsbrte danhélation analogue au à arabe.

"n On l'indique par une‘ devant la voyelle.

f cul, son guttural, tout h-la-fois initial ct

w qu’on prononce v dans le midi, et ou. final, qui a de l'analogie avec le { po

dflfls le HOTÔ de la Clllllfi- lonais. On a cherché a l'exprimer par

1s doux. lh, u-lh, urh, etc.

lhs dur.

117. Les sons finaux sont les suivians : _

G- an. ang. o.

e. en. eng. ou. oung.

eu ou c muet. u français. un.

‘l. in. ‘mg.

 

118. Les sons finaux se réunissent deux à deux ou trois à trois. Les

Chinois comptent 108 combinaisons de cette espèce, usitées dans leur

langue; elles se réduisent pour nous aux suivans :

aï. eou. iao. ieou. iang. ioung. oc. oon. oue. ouen.

ao. ia. 1e. iu. ien. oa. oei. oang. ouei. ouang.

Ül- Iill. 101‘ lûll. lllll’ Ofll 06H!’ Ollé!‘ 0111111’ OÜOÜg.
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119. Tout mot chinois doit être prononcé suivant une des quatre into

nations qu’on nomme ÎË [l] ssé-chtng. Ces intonations fixent le sens

des mots, et établissent entre eux une différence qu’il est utile de con

server. lliais comme les lettres de notre alphabet ne sauroient les expri

mer, les premiers missionnaires sont convenus de les indiquer par des

accens détournés de leur usage ordinaire (1).

50. La première intonation se nomme ZF- phing [égal]; les mots

qui en sont affectés se prononcent d’unc manière prolongée, sans élever

ni abaisser la voix. Exemple : châ [sable]. Le signe de cette into

nation, pour les Européens, est A (2). i

51. La seconde intonation se nomme J; chàng [haut]. On la riend

en élevant la voix sur le mot qui en est affecté : chà [arroser]. On

la représente par Paccent ‘.

52. La troisième est appelée î- khiu [s’en aller]. La voix, d’abord

égale, comme dans le ton phtng, s’élève en finissant, et se perd en s’en

allant, comme Pindique le nom chinois. Ex.: 45 tchd [tout-a-coup].

Le signe de ce ton est I’ ’

53. La quatrième s‘appelle Â jî [rentrer], parce que la pro

nonciation, brève et coupée, s’interrompt comme si l’on reprenoit

 

(1) Le P. Jacques Pantoja est le premier qui ait employé ces accens (Ath. Kircher.

Chin. illustr. p. 236); mais on a donné d’après lui une idée fausse des intonations qu’ils

représentent, en les comparant aux cinq premières notes de la gamme.

I

(2) Les anciens auteurs divisoient ce ton en deux, et le marquoient par ces deux

signes - A; ainsi, ils comptaient cinq tons au lieu de quatre. L'arrangement des quatre

tons varie aussi, même à la Chine. On les range très-souvent dans cet ordre,

ci-rtxc, rumc, KHIU, n;

ct c'est ainsi qu'ils sont indiqués dans les notes marginales du Tuhoung-young.
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sa respiration zæî chä [tuer]. On représente cette intonation par le

signe prosodique v. ll faut remarquer qu’elle exclut les sons nasaux, de

sorte que, pour faire disparoître la nasale d’un mot, il suilit de dire

q'u’il passe au son jî (i). -

5h. On a assigné à chacune de ces quatre intonations l'un des qua

tre angles du carré que les caractères chinois occupent, de sorte qu’en

peut les marquer, quand cela est nécessaire, en écrivant un ° à Pangle

du caractère correspondant au ton qu’en veut indiquer. Les tons sont

distribués de la manière suivante :

..:.,_»-__:.’
J; iË

chàng. khiû.

4 Â
l t’ phing. 4°C

 

55. Il y a des mots qui changent de ton ou de prononciation, et

dont la signification se modifie en conséquence. On n’indique jamais

par aucun signe la prononciation habituelle, considérée comme la plus

naturelle; mais, dans ce cas seulement, on marque par un ° le ton nou

veau ou la prononciation extraordinaire auxquels le caractère doit pas

ser. Ainsi l’on écrira : .

92H lcht, ) tchi, m‘ _. sidn, ç Ê‘ ‘ ‘vida,

‘ savoir‘ ‘ prudence. ,,,, ‘ frais, récent. m, ‘ peu.

0 0 0 l,

ldalo , 44mm, ‘m2 yó, 4m m .

ËH mllill- ç faire sa cour. yk; musique. jç ) se réjouir.

0 d u 0

C’est le seul cas où la prononciation soit indiquée dans Fécriture; et

encore cet usage, qui est assez moderne, est-il exclusivement borné aux

éditions classiques. '

 

(l) C'est par inadvertance que M. Morrison dit le contraire dans sa Granzmaire, p. 21.
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56. Les combinaisons des sons initiaux avec les finaux, usitées

dans la langue chinoise, sont, en y comprenant les variations causées

par Fusage des intonations, au nombre de 1,203 (1). En voici le

tableau dans le système de Yorthographe française. On y joint l’or

thographe portugaise, telle qu'elle a été suivie dans plusieurs bons

livres anciens, et la désignation des tons dont chaque syllabe est

susceptible :

Cha, A \ I v ara. Fou, A \ ’ ._, fa, fó.

Chai‘, A ’ aay. Foung’ A \ I fum.

Chun, A I Il").

Chang, A \ I aam. Haï, A ‘ ’ hay.

ChÜO, A \ I 1200. Han, A \ 1 hûfl.

Cite, A \ I V M. Hang’ A \ r ham.

Chen, A ‘ ’ men. Hao, A ‘ ’ hao.

Chcou, A \ ’ œea. He, v he.

ÛÏIÎ’ A \ I v æy,a:é. Heu, A ‘ ’ han.

Chin, " ‘ ’ aria. Heng, A hem.

Ching’ A \ I æim. HOOÜ, A g p h-CÜ’

C110, V 20‘ A \ p V hy,Chou, chu, A \ ’ v œu,a:ó. Hia, A ‘ , v hia.

Choua, ‘ U afoa. Hiaï, A \ I hiay.

Chouai, A ccoay. Hian, A ‘ ’ hien.

Chouang, A \ œoam. Hiang, ’, ‘ , hiam .

Choue, ._, zcue. Hiao, A , , hiao.

Clwlfî’ \ I rcuy. Hieï, hic, V hic.

Chun, A I œun. Hieou, A ‘ ’ hieu.

Hin, A ‘ , hin.

F8, V fa. Hillg, a \ IFan, A ‘ ’ fan. Hio, ,_, hio.

Fang’ A \ 1 fam. Hiou, v. Hill, v hió.

FOÏ, fi’ A x I fy. Iliouan, A ‘ ’ hiuevt.

Fen, A ‘ ’ fuen. Hiouei, l\ ,_, hiue.

Feou, A \ I feu. Hioung, A ‘ hiwn

Fo,fe, V foc. Hiu, A ‘ ’ v hiu,hió

 

 

(i) C’est du moins tout ce qu’il est possible d'exprimer avec nos lettres. Les rédac-r

leurs du dictionnaire de Kha/rtg-hi, ayant égard z‘ des nuances imperceptibles de pronon

ciation [45], comptent 2,193 vocables, et d'autres, par des distinctions encore plus

raifinées, vont jusqu'à 4,040. Tout celo n'est, a la Chine même, d'aucun usage dans

la pratique.
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Ho,

Hoa,

Hoai’,

Hoan ,

Hoang,

Hoe, v. Hou,

Hoeï,

Hoen,

Hou,

Houo , ‘UOyCZ

Hou, Hoa,

Houan,

Houng,

l’

Ya,

Yai,

Yan ,

Yang,

Yao,

Ye,

Yen, in,

Yeou,

Ing,

Yo,

You, v. Iu,

Youan,

Youei‘,

Young,

lu,

f

i un,

Jan,

Jang,

Jao,

Je,

Jeng,

Jeou,

JL

Jnn

Jo,

 

W

W

W

k!

W

NI

W

V

V

\J

V

\/

W

V

ho.

boa.

hoay.

hoan.

hoam.

hoe.

hoey .

hoen.

hu, hó

huo.

huoa

hum.

u’ Ilé

ya.

vas/

yen.

gant.

yao.

ge.

yfl’.

yeu.

ym.

aq

yo.

yuen.

yue.

yum.

gu.

yun.

gen .

jtlû.

ge.

gem.

geu.

gë.

gin.

jo.

hoan .

 

Jou,

Jouan,

Joueï,

Jouï,

Ioung,

Iun,

Kaï,

Khaï,

Kan,

Khan,

Kang,

Khang,

Kao,

Khao,

Ke,

Khe,

Ken,

Khen,

Keng,

l Kheng,

Keou,

i Kheou,

Ki,

Khi,

Kia,

Khia,

Kiai’,

Khiaï,

Kian,

Khian,

Kiang,

Khiang,

Kiao,

Khiao,

Kiei’, kic,

Khieï, khie ,

Kieou,

Khieou,

Kin,

Kliin,

ju, jó.

Jus.

juy.

jum.

jan.

cay.

c‘ag.

can.

(an.

cam.

c‘am.

cao.

c‘ao.

ke.

k'e.

ken.

k‘en.

Item.

k‘em.

keu.

lieu.

ley, kie’.

lt-‘y, kñé.

kia.

kïa.

kiay.

kïay.

kien.

kïËen.

kiam.

kïam.

kiao.

kïao.

kie.

kiie.

kieu.

kïett.

kin.

l: "i n.

_ i‘ Æ ‘u-Ç
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King,

Khing,

Kio,

Khio,

Kiou, v. Kiu,

Khiou, voyez

Khiu,

Kiouan,

Khiouan,

Kioueï,

Khioueï’,

Kioung,

Khioung,

Kiu,

Khiu,

Kiun,

K0,

Kho,

Kou,

Khou,

Koua,

Khoua,

Kouaï‘,

Khouaï,

Kouan,

Khouan,

Kouang,

Khouang,

Koue,

Koueï,

Khoueï’, '

Kouon,

Khouen,

Koueng,

Khoueng,

Koung, '

Khoung,

Kouo, kou,

Kouon, voy

Kouan,

V

k/

W

W

W

W

V

W

MI

W

Ml

W

V

MI

\J

V

kinz.

kïm.

kio.

kïo.

kió.

kfhió.

kiuen.

kïuen.

kiue.

k-‘iue.

kium.

kïum.

kiu.

kËu.

kiun.

co.

c‘o.

ou.

c‘u.

cua.

c‘ua.

cuay.

c'uay.

cuan, cuon

c'uan,c‘uon.

cuam.

äuam.

cue.

cttcey.

c uey.

cuen.

c‘uen.

ouem.

rfuem.

oum.

c‘um.

cuo.

C1407!’

ä

. x

1

‘

La’

Laï ,

Lan ,

Lang,

Lao,

Le’

Leng,

Leou,

Li,

Lian,

Liang,

Liao,

Lieï, lie,

Lieou,

Lin’

Ling,

Lio,

Liouan,

Liu,

Lo,

Lou,

Louan,

Louï, leï ,

Loung,

Lun, louen,

Ma,

Maï,

Man,

Mang,

Mao,

Me,

Meï,

Men,

Meng,

Meou,

Mi’

Mian,

Miao,

hlieï’, mie,

Mieou,

la.

Iay.

lan.

lam.

lao.

le.

lem. -

leu. ‘

Iy, lié.

lien.

leam.

leao.

lie.

lieu.

lin.

lim.

Ho.

liuen.

liu.

lo.

lu, Ió.

luon.

luy.

lum.

lun.

O

ma.

may.

man, muon

mam.

mao.

me.

moey.

mucn.

mem.

meu.

mg, mié.

mien.

miao.

mie.

mien.
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Min,

Ming,

Mo,

Mou,

Na,

Naï,

Nan,

Nang,

Nao,

Neï,

Neng,

Neou,

Ni, ñi,

Nian,

Niang,

Niao,

Nieï, nie,

Nieou,

Nin,

Ning,

Nio,

Niu,

No,

Nou,

Nouan,

Noung,

Nun,

Pa,

Pha,

Paï,

Phaï,

Pan,

Phan,

Pang,

Phang,

Pao,

Phao,

Pe,

ÏPhe,

À

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

->

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

V

V

\J

V

kl

NI

V

V

V

V

V

17H71’ . il Peï, '

Pheï,

Pen,

I Phen,

i Peng,

Pheng,

Pheou,

Pi, pei,

Pian,

Phian,

Piao,

Phiao,

l Pieï, pie,

Phieï, plaie,

Pin,

Phin,

Ping,

Phing, _

Po,

Pho,

Pou,

»Phou,

Sa,

Saï,

Sfln’

Sang,

Sao,

. Se, che,

l Sen,

Seng’

Seou,

‘ Si,

Sian,

Siang,

Siao,

Sieï, sie,

Sieou,

Sin’

Sing,

Sio,

 

poey.

zfovy

ppen.

p uen.

pum.

p‘um.

peu.

Pu’ Pié

pion.

pïen.

pùlo.

f"?

p 1-8.

ri’)

pîm.

pzm.

pïm.

po.

p‘o. '

pu, po.

p‘u, p'ó

sa.

say.

san.

sam.

sao.

se.

mim.

ma.

mu, mó. ‘

na.

nay.

fnan.

nam.

‘nao.

nuy.

nem.

neu.

ny, nie’.

nien.

mæm.

niao .

nie.

nieu.

nin.

nim.

nia.

O

‘R0 .

nu, nó.

flÜOfl’

num.

nun .

pa.

p‘a.

Pail

fau

P?"

p an.

Pfm

p am.

pao.

p‘ao.

pe.

p'e.

sen.

sem.

seu.

sy, sié.

sien.

siam.

siao.

sic.

sieu.

sin.

sim .

S10.
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‘î’ "

Siouan,

Siouei,

Siu ,

Siun ,

50 ’

Sou,

Souan ,

Souï ,

Soung ,

Sun ,

Sse, chi ,

Ta ,

Tha,

Taï ,

Thaï ,

Tan ,

Than ,

Tang ,

Tbang ,

Tao ,

Thao , '

Te,

The,

Teng,

Theng,

Teou ,

Theou ,

Ti ,

Thi ,

Tian ,

Thian,

Tiao ,

Thiao ,

Tieï, tie,

Thieî, thie,

Tieou,

Ting ,

Thing ,

To ,

rnormouànss.

stuen.

siue.

siu.

siun.

so.

su, só.

soun.

suy.

sum .

sun .

s12’, szit

ta.

t‘a.

tay.

fay.

tan.

fait.

tam.

t‘am.

tao.

t‘ao.

te.

t'a.

tem.

t‘em.

tcu.

feu.

ty, lié.

t'y, fié

tien.

tïen.

tiao.

fiao.

tic.

fie.

lieu.

tim.

tïm.

(0.

4

i

i

1

ThO, ‘

Tou,

Thon,

Touan ,

Thouan ,

Touï ,

Thoui ,

Toung ,

Thoung ,

Tun ,

Tbun ,

Tcha ,

Tchha,

Tchaï,

Tchhaï ,

Tchan, voy.

Tsan.

Tchang ,

Tchhang ,

Tchao ,

Tchhao ,

Tche ,

Tchhe ,

Tchen ,

Tchhen ,

Tcheou ,

Tchheou ,

Tchi ,

Tchhi ,

Tchin ,

Tchhin ,

Tcho,

Tchho,

Tchou, tchu ,

Tchhou,

tchhu ,

Tchoua,

Tchouan ,

Tchhouan ,

Tchouang ,

\

\

fipfpfi/

I

\

\

\

\

\

’I

I

I

I

I

\

\

\

\

\

\

\

\

\

\

\

\

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

f

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

I

W

V

NI

Ml

NI

W

W

V

Ml

W

MI

W

W

31

l'a.

tó, tu. ,

t‘ó,t‘u.

N00’ .

faon.

tuy.

fuy.

tu-m.

fum.

tan.

fait.

chu.

c‘ha.

chay.

(Mg.

cham. ,

c‘ham.

chao.

c‘hao.

che.

c‘he.

chcn.

cŸten.

chcu.

c‘heu.

chy, ché.

cŸty, c‘hé.

chin.

c‘hin.

cho.

c‘lw.

chu.

c‘hu, c'hó.

choa.

chucn.

ähuen.

GÏIOGWI-a



32 GRAMMAIRE CHINOISE

Tchhouang ,

Tchoue,

Tchhoue,

Tchoui , _

Tchhouï ,

Tchoung ,

Tchhoung ,

Tchu, voyez

Tchou,

Tchun ,

Tchhun ,

Tsa,

Thsa,

Tsaï ,

Thsaï ,

Tsan ,

Thsan ,

Tsang ,

Thsang ,

Tsao ,

Thsao ,

Tse, '

Thse,

Tseng ,

Thseng ,

Tseou ,

Thseou ,

Tseu ,

Thseu ,

Tsi ,

Thsi ,

Tsian ,

Thsian ,

Tsiang ,

Thsiang ,

Tsiao ,

Thsiao ,

Tsiei‘, tsie,

Thsieï , thsie,

Tsieou ,

/

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

.._A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

A

f?

c‘hoam..

chue.

cVme.

chuy.

ähuy.

chum.

cfhum.

chun .

cViun. ‘

9a!!

ç‘ag.

çan.

gfan.

çam.

ç am.

çao.

gfao.

ça.

ç a

çe.

ç e.

çem.

gfenz.

çeu.

ç‘eu.

çû.

ç û.

çg, çié.

s'y’ fié

ç zen.

çtafm.

gïam.

çmo.

gftao.

çie.

çïe.

çieu.

 
Thsieou ,

Tsin ,

Thfln,

Tsing ,

Thâng,

Tsio,

Tsiouan ,

Thsiouan,

Tsiouei’,

Tsiu ,

Thsiu ,

Tsiun ,

Tso ,

Thso ,

Tsou ,

Thsou ,

Tsouan ,

Thsouan ,

Tsoui ,

Thsoui ,

Tsoung ,

Thsoung ,'

Tsun , '

Thsun ,

Wa ,

Waï ,

Wan ,

Wang ,

We,

Weï ,

Wen ,

Wo ,

Won ,

Won ,

’O, a ,

’Ou ,

Ou ,

‘Wei ,

Oung ,

’A'i,

\

(a

ç teu.

gin.

çîn.

çim.

çïm.

çio.

gwen.

gîiuen.

çtue.

olf

ç tu.

çttlfl.

ço.

ç'0.

W»931’ {ó

guon.

gfuon.

9"!!

Çug.

çum.

ç‘um.

çîrn.

g un.

va’.

vay.

van.

vam.

‘ve, voe.

vy.

ven.

vo.

von.

vu, vo’.

ngo.

ngu.

u. '

goey.

um.

ugau .
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flan, A \ , ngan. ’En, A ngen.

’Ang, A '\ , ngam. 'Eng, ’ ngem.

’Ao, A \ , ngao. ’Eou, a \ ’ ngeu.

’E, V 119€’ E111, A \ I Ülh,En tout 1150 syllabes, portées à 1203 par la variation des accens (1).

57. Ces 1200 syllabes servant à prononcer plusieurs milliers de

caractères, il est évident que chacune devra répondre à plusieurs

caractères, ou , ce qui revient au même , que beaucoup de caractères,

ayant des significations diverses, se prononceront exactement de la

‘ même manière. Certaines syllabes, plus usitées que les autres, servent

de prononciation à 30 ou 110 caractères, et expriment, par conséquent,

jusqu'à 30 ou [10 idées différentes (2).

58. Beaucoup de caractères homophones appartenant à des radicaux

dilférens ont une partie commune, qui est le groupe additionnel,

destiné à peindre la prononciation. Souvent aussi la même pronon

ciation est représentée par des groupes différens [7]. De même qu’on

réunit dans les dictionnaires par clefs , les caractères qui ont des

radicaux semblables [25], on met ensemble, dans d’autres diction

naires, les caractères simples ou composés qui, quels que soient leurs

radicaux, ont la même prononciation. On a nommé toniques ces sortes

de dictionnaires, dont la première division est suivant l'ordre des

 

(i) On eût désiré domier uno table comparative, propre a‘ faire rectifier la pronon

ciation du dictionnaire du P. Basile de Glemona; mais l'éditeur a substitué à l’ortho

graphe portugaise, que le missionnaire avoit suivie, une orthographe de sa façon, qu'il

n’a pas eu soin d’établir sur des principes réguliers. Ainsi, il confond kä et koü, sous la

syllabe kä; tchc‘ et tchï, sous la syllabe tchy, etc. On ne pourroit corriger les fautes de

ce genre qu'il a commises, qu'en donnant la table des caractères avec la prononciation,

et ce n’est pas ici le lieu d’entreprendre un travail aussi étendu.

(2) Pour indiquer la prononciation dans leurs dictionnaires , les Chinois se servent

des homophones qu'ils supposent les plus connus. De plus, ils mettent en tête de l’ex

plication de chaque caractère, un autre caractère qui commence parla même consonne,

et un troisième qui finit par la même voyelle ou la même diphthongue, marquée de la

même intonation: le tout suivi du mot ‘W thsiëi, qui signifie divisez, pour dire,

prenez la consonne de l’un de ces caractères, et joignez-la à la voyelle de Pautre.

5
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tons, et la seconde suivant l’ordre des finales ou consonnances (i).

On ne peut y chercher un caractère que quand on en connoît d’avance

la prononciation : de là vient qu’ils sont plus commodes pour les Chi

nois que pour les Européens, a moins que ceux-ci ne vivent au milieu

des naturels , ou ne sachent déjà la langue.

59. La prononciation des Chinois diffère beaucoup dans les diverses

provinces; beaucoup de villes et même de villages ont des patois par

ticuliers, où se trouvent quelquefois des mots tout-à-fait étrangers a la

langue commune. Plusieurs de ces dialectes ont des sons etües intona

tions qui manquent à la prononciation généralement usitée. A Peking,

on change souvent le k devant l’i en dz, le s en ch; on proponce le h

comme un kh. Dans le midi, la langue est plus adoucie: le eul se

change en fñi, pou‘ en m; on ajoute fréquemment bft, k, r, après les

syllabes terminées par une voyelle, surtout après celles qui sont affec

tées du jî-chtng [53] (2). _

 

(l) Les missionnaires, et le P. Basile, en particulier, ontim peu modifié cet arran

gement dans leurs dictionnaires: ils ont classé les syllabes d’après l’ordre de notre

alphabet, et subdivisé chaque syllabe d’après l’ordre des tons. C'est le système suivi

dans presque tous les dictionnaires chinois-latins dont on possède des manuscrits, et

notamment dans la copie qui a servi a l’impression du dictionnaire chinois publié en

1813.

(2) Les patois les plus connus sont ‘celui de Tchd/rtg-tcheoû, ville du premier ordre de

la province de Fmî-kidn, et celui de Canton. Le premier, connu sous le nom de langue

Chùt-clwo, étoit intéressant à étudier, quand les Européens fréquentoient le port d'E

mvuy. Le second a acquis de Yimportance pour le commerce, depuis que Canton est

devenu l'entrepôt de celui que les Anglais et les Américains {enta la Chine. On peut

encore assimiler aux patois les prononciations corrompues que les Japonais, les Ton

"kinois, lcs Cochinchinois et les Coréens emploient quand ils font usage des caractères

chinois’
I

4
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î-î-‘î.

60. Les mots chinois, pris séparément, sont tous invariables dans

leur forme; ils n’admettent aucune inflexion, aucun changement, ni

dans la prononciation, ni dans Pécriture. .

61. Les rapports des noms, les inodilications de temps et de per

sonnes des verbes, les relations de temps et de lieux, la nature des

propositions positives, optatives, conditionnelles, ou bien se déduisent

de la position des mots, ou se marquent par_des mots séparés, qui

s’écrivent avec des caractères distincts, avant ou après le thème du

nom ou du verbe. ’

62. Les Chinois appellent chi tseü‘ [mots pleins], les mots

qui ont une signification propre, cormne les noms et les verbes; et

hiü tseù [mots vides], ou tsoù thseû [termes auxi

liaires], les particules qui ne servent qu’à modifier le sens des premiers,

ou à marquer les rapports qui les lient entre eux.

63. Beaucoup de mots chinois peuvent être pris successivement

comme substantifs, comme adjectifs, comme verbes, quelquefois même

comme particules. On peut à volonté marquer précisément le sens où

un mot est pris, et le rôle qu’il joue dans la proposition, ou bien laisser

au lecteur le soin de le déterminer, d’après le sens du contexte et la

position relative des mots. '

9 1

611. Dans lantiquité, lécriture ne servant encore qu’à des usages

bornés, on se plaisoit à sous-entendre le verbe ou le sujet des proposi

tions, et à laisser aux mots toute leur latitude d’acception; on marquoit

rarement leurs rapports [61]; on exprimoit ses idées avec le moins de

mots possible; on écrivoit isolément chaque proposition, sans la lier

à celles qui la précédoient ou la suivoient. De là résultoit ce style sen

tentieux, vague, concis et morcelé, qu’on remarque dans les anciens

monumens, et qu’on nomme, ù cause de cela, Î È‘ koù’ wên [style

antique].

n
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65. Le style antique ayant bientôt cessé d’être en rapport avec les

besoins toujours croissans de la société, il s'y est introduit divers

changcmens, qui tous ont eu pour but de rendre la langue claire,

précise et susceptible de formes variées. Pour qu’on pût sentendre en

parlant, on a substitué des mots composés aux termes simples, qui prê

toient à trop d’équivoques, à cause des mots homophones [57]. L’emploi

plus fréquent des pronoms a permis de déterminer le sens substantif ou

verbal des mots; Pusage de particules nouvelles, ou autrement em

ployées, a marqué nettement leurs rapports, et divers procédés phra

séologiques ont fait varier la coupe et Penchaînement des propositions.

Le style qui est le produit de ces changemens est celui qu’on nomme

ËËËÎ ÏCOUÛW’ hoa [langue des magistrats], ou, comme on l'a dit

vulgairement, langue mandarinique.‘

66. Entre ces deux styles, les Chinois en placent un troisième

qu’ils nomment Î wén tchhâng [style littéraire]. Ce style parti

cipe des deux autres : il est moins vague, moins concis, plus fleuri,

que le style antique; moins explicite, moins prolixe, et, si on ose

le dire, moins grammatical, que la langue mandarinique. Ce style

peut varier à l’infini , suivant qu’_il s’approche plus de l’un des deux

autres.

67. ‘L'a différence qui existe ‘entre le koù wên et le kouân hod est

assez marquée, pour qu’il soit nécessaire de donner séparément les

règles de l’un et de l’autre. Quant au style intermédiaire, il n’offre,

sous le rapport de la grammaire, rien qui ne puisse trouver place

dans l’exposé des principes du style antique ou de la langue man

darinique. \ - .

68. L’étude spéciale des règles du style antique est nécessaire pour

Fintelligence des anciens livres classiques appelés Jcîng, des livres

de Confucius et des philosophes de son école , des ouvrages de toute

espèce écrits avant Fincendie des livres [Pan 213 avant J. C.],

et des livres d’histoire, de géographie, de philosophie et de haute

littérature, ainsi que des écrits relatifs à la politique ou à Padminis

v
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tration, lesquels sont composés, même à présent, dans un style imité

du 15m7’ wën. '

69. Les règles du kouûn hod sont celles de la langue usitée actuel

lement dans tout l'empire. Elles sont donc particulièrement indispen

sables a ceux qui veulent parler le chinois, ou lire les écrits qu'on a

coutume de composer dans un style analogue à celui de la langue par

lée, tels que les instructions et proclamations adressées au peuple, ou

qu'on destine à être lues ù haute voix; les lettres familières, les romans,

les pièces de théâtre , certains commentaires des livres anciens, les

compositions légères de toute espèce, et généralement tout ce que

les Chinois comprennent sous la dénomination de ËË 11x siaò chouë

[petit langage]. Elles ne sont pas moins utiles pour l'intelligence des

ouvrages de littérature ou d'histoire, composés à une époque plus ou

moins rapprochée de celle où nous vivons, et dans lesquels il s'est in

troduit beaucoup de termes composés, de locutions familières, ou de

tours de phrases empruntés au style de la conversation, d'après un

usage’ qui paroît remonter aux temps anciens. ,

’

\

\
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PREMIÈRÈ PARTIE.

DU xoÙ, WÊN ou STYLE ANTIQUE.

S. I." Du SUBSTANTIF.

70. Il y a des mots chinois qui sont toujours adjectifs ou substantifs;

d’autres qui sont tantôt noms et tantôt verbes. Le sens de ces derniers

se déduit de la position respective des mots.

71. Il n’y a pas de signes pour les genres. Beaucoup de noms spé

ciaux marquent les sexes dans les animaux. On détermine le sens do

ceux qui sont communs, quand cela est nécessaire, par Paddition de

certains mots, tels que

nunù, jtn, ‘niù’

muter. À homo. È muller.

O O O

72. On n’ajoute ordinairement aucun signe pour distinguer le sin

gulier du pluriel. On dit indilléremment: .

jtn "‘ cMn

"Ê
‘gE‘55"

lïlïl

110m0 lhommo vient, ou les flrirlws '°’P"‘ °PP'°°"° l"

m. manifeste), ou les
" kefig van". z hommes viennent. \ accedm J esprits approchent.

73. Quand il est indispensable de fixer les nombres, on se sert de

particulespréposées ou postposées, qui marquent la pluralité ou l’uni

versalité. L’emploi des unes et des autres est déterminé par Pusage,

suivant la nature de certains substantifs. »

711. Il y a quatre particules qui se placent avant le substantif,

savoir : -

lchoüny’ 3; fichent, J-L- chû, Ÿ’ M’

Ÿiëo omucs. IJË omnes. 315 omncs. Z multi
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mlwûng

oinnesfié
À ' j!»

hominos.

o

lthoû1‘.

Flä omnes

1% joû

c littoratl.

chû

omnes

ué

maglstri.

"

Päi‘W‘OH"ëÎ-‘i-‘r

Ëlos hommes.

t6

les lettrés. muuæ

fdaa

regioncs.

îles maîtres.

îles pays.

75. Il y a aussi quatre particules qui se placent après lc substantif,

savoir :

ä hïfi’ kilt, ü ma», toit,

omnea. '/\ oinncs. omncs. omncs.

o c o o

Par exemple, on dit:

ä, kidt æ me ä lhoitng les adolescenshivant l'âge

omnen. filii adolescentes de quinze ans).

{B- kiil A jtn ~.Î|I'd1l ‘Ê kouë

à omnes. homlnes o omula. regua

t! Les hommes.» « Les royaumes. »

ËF u": A W‘ les hommes.

omnes‘ liomlnes

0

[Conférez, pour un exemple similaire, le n.° 237].

76. Il faut faire attention à la position de ces sortes de particules;

car le sens seroit changé, si elles n’étoient pas à leur place. Par ex’:

Toû’ jîn, au lieu de jîn tort, ne signifieroit pas les hommes, mais

l’homme de la cour. Il n’y a d’exception à cette règle que quandil y a

un mot de sous-entendu:

çigf iiëeri. a iizzollt X Zgili ÏIËHÎG

«Les choses qui ne doivent pas se faire»; sous-entendu z

«cë _

W "eâoua, pour wë tout port khò té.

gel ch’! L3]; kidt

a (p, u Ë bac E omuia

« Toutes ces choses‘ »

\ a
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77. La distinction des nombres est souvent rendue inutile par

l’cmploi des mots collectifs,’ tels que

E 252.1‘... î 2:22’

78. On emploie aussi certains noms de nombre dans un sens indé

fini, pour indiquer la pluralité ou Puniversalité. Ces nombres ne s’em

ploient pas indifféremment; mais, d’après un usage fondé sur des

distinctions systématiques ou d’anciennes traditions, certains nombres

sont affectés à certaines classes d’objets; par exemple: '

m N41 111.‘quatuor l Ê centum

‘Ë Mi glas mers. Ë lama" les magistrats.

1 mm-[L magistratus.

(I 0

il‘ kieòu +4‘ mi"

novem les provinces (de l’em dccies mille

th a - ‘ c l" pwplu’
N‘ C 00 _ pire chinois). Ê m n

provinciœ. populi.

0 0

79. Quand deux noms sont en construction , le terme antécédent se

place après le terme conséquent:

É '""‘ ŸÜ M
ïpu" Ëforce du peuple. l'orient du fleuve.

jä vis. » Ël\ ' -OHOIÜ

Cette règle est universelle enichinois, et ne souffre jamais d’ex

ception.

80. La règle précédente s’applique aussi à tous les noms composés;

ainsi l’on dit :

Î cm» s15’ uoang à

cm" |° m5 d" 0501 (PWT /]\ "hfsmum temple des ancêtres.

a: ÛNÙ l'empereur). È "N40 s

filiun. templum.

0 0

81. Souvent, sans rien changer a la construction, on ajoute au

terme conséquent la particule Z tchi, qui marque plus positi
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vement le rapport d'attribution, de propriété, d'appartenance. Quel

quefois il est indifférent d'exprimer tcht ou de le sous-entendre. On dit

également:

dt 1112;. Ï Ïit" w éit 212%’... Z "31.’ îi 2'121"
tum. ' tum.

a L'ordre du ciel. »

82. Généralement on doit mettre tcht toutes les fois que l’un des

termes, antécédent ou conséquent, étant composé ou complexe, il est

nécessaire d'en marquer la séparation, pour éviter Pamphibologie.

Ainsi l’on, dira :

Ê lad, Z œM Æ hió r ldï

vin. (n. g.) studii magnl

« La voie de la grande étude (ou de la philosophie politique). »

‘A CM’ jtn t cMn- tcltl __ hido

ùlÏ-Ï initlum. ‘ L- humanitatisË‘ vlrtutum Z (n. g.) ï plelas

_ t tcM \ gouda pë

ä justitlœque Z (II- 8-) fous Ê ceutum

o

à lcM i’ tsodng jË lcMunç /‘-‘ lttng

(n. g.) 211‘ prinolpalis f omnium actlonum

0 1

«i La piété filiale est la source des bonnes actions, la plus illustre des

» vertus, et le commencement de l'humanité et de la justice. D

‘à ïïliîialum‘ Efi Zlîiigm Z al) î« Le brillant ordre du ciel (la providence). » [Cil 97, 235, 2111. ]

83. Le substantif, sujet d'un verbe quelconque, ou complément

d'un verbe actif, ne prend aucune marque particulière. Le premier

se place avant, et le second après le verbe. Cette règle ne souffre

presque pas d'exception [Cf. 157] :

chén, brio wdng

ë vlrtutem. amat Œ rex

" Le roi aime la vertu. »

811. Le terme d'une action se marque par des prépositions dilïé

Q
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rentes, suivant les idées d'ablation, d’addition, de séparation ou de

réunion qu’elle exprime. Les paragraphes suivans feront connoître la

manière d’employer les principaux exposans de ces rapports.

85. ËË iù, proprement donner, marque la réunion, Paddition, la

simultanéité, et on peut le traduire par à, avec, etc.

86.

87.

ä li‘... 1% ÉILÏÎ.‘ É T512...‘ EË- '12

«Se réjouir en même temps que le peuple. »

ou ïjï in, signifie par, dans, de,

ÏilÈ Î; lié‘ i‘ liil ÏÂIË‘

« Il’ a demandé à moi. »

_- chén, lthi ËA fil lcltl
‘

\

ä‘ virtutc. î summa \ in il: Stuc

« Demeurer ferme dans la suprême vertu. »

subjectis. cœlo \ in

T laid’ Ï thidn ËA ùl

« Dans ce qui est sous le ciel (Fempire). »

î lié IÏË il? 122?"

« Suivre au roi, pour suivre le roi. » ’

à‘

‘î!’ hoû marque pareillement l’addition et l’ablation, Farrivée

et le départ : A

sa r‘ l‘ r‘ a t‘ e. a_ Ü vocatur a exteriori 1 expcetarc SeiPSUm SÜÜÎCHO

l

->.\

ääëläi <s.
0

MM {il wozl -‘} hoû

irtus. Z (p. r.) flb m ÜÎhÜ la}. ‘d

0

sufiire à soi-même, et ne rien attendre du dehors, cela s'appelle

» vertu. a

mg"; f‘ hoil ‘;_ ‘ kt

FEI januam. l]; ad pcrvcuire

« Parvenir à la porte. »
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Aide" cMn, kouü f‘ hod

mm oplrltusquo. ñ genios ‘i; erga ï plu!

« Pieux envers les esprits. »

/ té, -* M0 chi»

1% vlrtutem. il‘. in lnviglla

« Avant tout, veillez sur la vertu. »

aida

prius

ma, m a u» m A m

9a] sciro. ‘Ÿ ad 15, accedlt’ ä utudium omaro

a Aimer l’étude, c’est approcher du savoir. »

wén. IÔ 1* hol B3 t

Ëi wum fil (OONIÜOÜ ‘i; ah ËË dilïcrens

a Différent de ce que j'ai entendu. »

eût, f‘ land yèn woû '06

ä le. '14 A recondl Ïiii‘ nihil ê. ego

« Je ne vous ai rien caché. »

S

88. ËË tchotl‘ [voyez 711] marque ordinairement l'origine, la sortie,

Pablation. t}

Id, à lclioû ‘ khieoû i wli

a, selpm. ÎIÎË à ËÎ exspeclare solùm

« N’attendre rien que de soi-même. »

Ëfj tchdng, à lchoû _"‘ cM

3a palmam. nä in îiî lnsploero

a Regarder dans sa main. n

89. thsmtng marque aussi l’ablation.

515 iîiiire. Ê äiiilîuo H gallo grau",

a Venir des extrémités du soleil (ou du couchant). n

90. Ê] tseû signifie aussi de :

m, m n’a Iouli’ wdng

Ê Hic. Ê vincondo Ê e: ä revenus î rex

« Le roi revient de sa victoire sur la dynastie de Hia. »

SŸ

Còfaû. 1’



M; summum: cnmorsx;

91. É] yeoû’ est synonyme de tseù, et marque aussi Porigine, la

source, la cause, le ‘commencement:

O
ydn, M6 m: É clni yeod

Ê (p.f‘) ä studo W e!‘ lb hoc ËË] ex

1 Commencez à étudier par ce livre. »

92. Le compellatif n’est ordinairement marqué d’aucun signe, et le

plus souvent le sujet du verbe en tient lieu:

îu Il, H gouë": w pï M î fivdng

I Iucrum? loqueris Ïi quidem quaro rex

« 0 roi! pourquoi parler de profit?» - Le sens littéral est : Pourquoi

le roi parle-t-il de profit?

ü II. DE ÜÀDJECTIF:

93. Il y a des mots qui par eux-mêmes ont la signification adjec

tive, tels que :

hi, liaò, M0’ g E ‘U,

Ë \ magnus. j} parvus. bonus. la} malus.

o o o _ _ o

9h. D’autres sont des substantifs qui, joints à d'autres substantifs,

expriment un attribut [79, 80], comme:

îi thiüln Ê kln

cmln ’ auri

‘°l-""ïâ"l""â"äl‘".°" l ,, «f»
ming, nang,

é]! mandutum’ l szntua.

Et ainsi dans tous les cas où un substantif est employé dans un sens

attributif, comme dans les noms qui marquent la matière, la nature, la

classe ou l'espèce, etc.

95. Les adjectifs sont soumis à la règle des noms attributifs [80],

et se placent presque toujours avant le substantif auquel ils se

æapportentr: '

A in‘ IÆ ‘MM un \ainl homme

‘ homo. aune-tus . ' '
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-l- ydn. chén _

verbum. ä bonum une parole vertueuse.

96. Quelques adjectifs peuvent être pris comme verbes, et aloÜ il

arrive souvent que l accent change pour marquer cette nouvelle accep

tion [55]. Ainsi, de

4e sa... fa i?

11H

A

sa ‘e sa e‘
tug‘ malus‘ tu» Odisse.

1

97. Les adjectifs peuvent être employés comme noms abstraits;

alors ils se placent d'ordinaire après un substantif, et se construisent

comme s'ils étoient des substantifs :

1d, lcM fi ‘ thtak magnitude. z (n.g.) terrœque k oœlin

« La grandeur du ciel et de la terre. »

98. Tous les verbes forment des adjectifs par l'addition de tchè

(1115, 169) ; ainsi,

ä ‘d’ . fait Ë un’ ä ‘m’ _ servant.

sernrc. (p. r.) servira

0

né, - j MM, ‘ ‘m’, ‘
ÄÏE mot’, fajf, 1%‘ (FIL) âb mm mourantmiorl.

99. ' L'usage de tchè s'est étendu à quelques mots qui avoient par

eux-mêmes la signification adjective, sur-tout quand on les emploie

seuls, le substantif étant sous-entendu ou précédemment exprimé. On

dit indifféremment :

E‘; 0m59, ä relié, E , chtng '. _

EË" SaDCIUS, et ‘ (P- L) à sanctus mm

- | l

g-J n'a, ‘ _ fiche, ä f‘ stupide, ignorant.

mil stolldus. ou ä (p. r.) ILVJÏ stolidus

On peut aussi traduire, en supposant l'ellipse du verbe substantif,

celui qui est saint, celui qui est stupide ou ignorant.
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qui signifie

‘O

735:

101. Si la comparaison est exprimée dune manière absolue, on

100. Le comparatif s'exprime par l’adjectif au positif, avec iû,

alors præ, au pria: de, eu égard à :

chûn, ê: yad

Chun. ŸÎ] ŸBO ü‘?««>
S‘

î

{E321 Man

prœ g-‘l sapicns

« Plus sage que les empereurs Yao et Chun. v Illeng-tseu.

[Cf. 212, 271].

peut se servir de yeoû [beaucoup], ou de Ê î [ajouter] :

‘È pt, jù yeoû 35-, t ù‘:

proprius. magie IËÏ sensus HL! voctll

a Le sens de cette parole est plus convenable. »

p M , l hoùï ' a

1% Îirofundum. Ê megis j: 2m" {gluü

« Plus profond que l'eau. » Meng-tseu.

' 102. Si la phrase est interrogative, le comparatif n’a pas besoin -

d’être exprimé :

Ë

<< De mon maître ou de Tseu-lou, quel est le plus sage? » Meng-tseu.

103. Le superlatif se forme en plaçant avant l adjectif un des mots

suivans :

hlun‘ fig loû (ù t

sapiens? Iou m‘ vel

choü Lieu ‘W’ heu Cil-Ml: I I’; ËUH" ‘i

a

à

meus

ä, qui: î‘ Tseu j‘ magister l’

î

EEIÏ tsoûï, - ï tchî, I kt’, r Ê dit»,

0 0 D '

(u, _].,\('}l.|_ pnvj‘! (an, à

On dit Par exemple : ""‘ fit r‘...

‘fiëiälll

multum au mmè summum vnlde.

0

nom î tcM r H Ê

multùm " summe summe

khfoûng, Hg ching, -«‘- kad

chin

vnldà

pauper. lanctus. ËI altus. ä

0 O

cMn,

bonus.

41%:

‘l

.._,_J

f‘;
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Ces quatre particules ne s’emploient pas indifféremment ‘avec toute

sorte d’adjectil's; mais Fusage seul peut en déterminer Papplication.

S. III. Des Noms mornes.

10h. Les noms de villes, de fleuves, de montagnes, s’écrivent pour

la plupart en deux ou trois caractères, dérivés pour Pordinaire des

radicaux ville (crxnrfi), tertre (CLXJLe), eau (Lxxxvf), nwntagne

(xrvlfl), etc.

105. Les noms d’hommes n'ont en général rien qui les distingue

des autres noms. Ils sont ordinairement formés de deux ou trois ca

ractères‘, et composés suivant des règles assez constantes.

106. Chaque famille a, depuis un temps innnémorial, un nom

cormnun à tous les individus qui la composent. C'est ce qu’on appelle

ääî sing. Le nombre des sing est assez peu considérable, et l’on en a

dressé des tables qu’il est utile de consulter, afin d’éviter de prendre

les noms d’hommes pour des noms communs (1).

107. Le sing se place toujours avant tous les autres noms; c’est la

première syllabe de tout nom d’homme qui en a plusieurs. Pour dé

signer les femmes et les lettrés d’un ordre distingué, on met le sing

seul , ’par antonomase, en y ajoutant le mot æ chi [famille] : A

1

æ äâüia. pour Hiù-cMn, célèbre auteur chinois.

D

æ chi, ydn l'an-chi, la mère de Conlueius, qui était de la famille

familiu’ f , Yan l'an.

 

(i) Le P. Basile en avoit rédigé une table, que son éditeur a fait imprimer (Dia.

chin. page 972). Le missionnaire ayant négligé d'y comprendre les noms de deux syl

labes foü sing), M. Klaproth les a donnés dans son Supplément, pag. 30.

Au reste, on ne croit pas devoir répéter ici les détails historiques relatifs aux noms

Œhommes, qu’on a déjà donnés dans FEzamm critique que M. Klaproth a bien voulu

insérer dans son Supplément, pag. 1.8 et suiv. On se borne en ce moment à ce qui est

réellement du ressort de la grammaire.

\
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Le nom de famille de Confucius étoit 55h Khoùazg.

108. Le ŸË mîng [petit nom, ou nom d’enfance] , est celui qu’on

reçoit de ses parens en naissant. On s’en sert, soit en Pajoutant à

son nom de famille, soit en Pemployant seul, au lieu de pronom pour

se désigner soi-même. On ne doit jamais prononcer le petit nom des

personnes à qui l’on porte du respect, et c’est un crime de lèse

majesté que de prononcer ou d’écrire en entier, sans employer quelque

excuse, le petit jnom des empereurs régnans, même en le prenant

comme nom commun. Le petit nom de Confucius étoit E: Khieoù

[monticule] (l). '

109. Le î tseù est un titre qu’on reçoit à vingt ans, en prenant

le bonnet viril. Il est ordinairement formé de deux mots qu’on joint

au nom de famille pour former la dénomination la plus habi

tuelle de chaque individu. Le titre de Confucius étoit ÏËTchoùng-fnî.

M0. Le ËË hoéï est un nom posthume qu’on décerne aux hommes

célèbres. Les empereurs n’en ont pas d’autre dans Phistoire (2).

Ceux qufon a donnés à Confucius sont en grand nombre, et expriment

la profonde vénération qu’on a pour sa mémoire.

S. IV. Dxs Nous ma NOMBRE’

M1. Les noms de tous les nombres s’écrivent avec treize figures,

 

(i) C'est ainsi qu’il se nomme quelquefois lui-même, au lieu de dire je, mai. (V. la

24." note sur le Tchcnmg-ymmg, pag. 143.) Quand on lit ces passages à haute voix, une

note avertit qu’on doit, par respect, prononcer meoù, un tel, au lieu de Ichieoù.

(2) Les empereurs ont deux sortes de noms posthumes. L’un est le ËË chi, qui a

rapport à leurs qualités ou ù leurs actions, comme:

‘si - \ î « f - m‘
iäæitïzîïîüiïliisäæ

‘ ching le" chîn koû/no wên’ woù hoâng li

Uempereur saint, vertueux, divin, méritant, lettré, guerrier.

\

‘Î
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dont les dix premières ont chacune deux formes : l'une, ancienne et très

simple; l'autre, compliquée à dessein, pour éviter les méprisés ou les

altérations frauduleuses. Ces figures sont:

- ‘Ë Ä tif ‘Z2...

ï ËË 7'!‘ äk ïïft.

E. 2e 53.2: + té ‘Sil’...

IZEI Ëï ÊÎi Hi -T- Ëtîî"

fi E1212: Ëïotfi Lf."‘;..."‘.‘.,

i: i?’ ‘ °

 

 

é’? Ê ï Ê ‘fi Êk

khîu mîug kouàng hido hoâng-tai

L'empereur respectable, illustre, d'une grande piété. Ces noms sabrégent dans l'u

sage ordinaire; on dit Wên-ti, Mîng-ti, etc.

L'autre nom est le ä ä miâo haô [nom de temple]; c'est le nom sous lequel

on inscrit le prince défunt sur les tablettes de la famille régnanle, et il a rapport à la

parenté; c'est, par exemple 2 ‘

"Ê CM-uoù, i__1___. W Tchhîng-ùoûng,

m l'aient de la race. /l\ celui qui a achevé l'illustration, etc.

Les noms de khdmg-hî, yoùrtg-lehîng, kÏltâfl-ÏOÛ/ltg, etc., ne sont pas des noms d'hom

mes, mais d'années ou de règnes, servant à dater les événemens.

(l) Les Chinois ont des nombres déeuples de celui-ci, en montant jusqu'à la xixf‘

figure; mais, dans l'usage ordinaire, on s'arrête aux wdn, dans lesquels on réduit tou

jours les nombres plus élevés.

4



50 GRAMMAIRE CHINOISE. ‘

I

112. Les multiplicateurs des nombres zliæ, cent, mille et dia.‘ mille

(même l’unité, quand il n’y en a pas d’autre) , se placent avant ces

nombres, et les quantités plus foibles qu’en y ajoute se mettent après.

Un nombre très-élevé servira de modèle de toutes les combinaisons de

cette espèce : _

cht, _.. eûl, ++ wrtn, I,
11-4

l decem --‘ duo a decies mille unurn

Œ ne, Ê‘ pä’ _L loü, cltï,

quatuor centum /\ se: i decem

i.‘ I]: thuïin, K pä,

unum millia / octo

<1 186,21l1. »

113. Presque toujours, on ajoute aux‘ noms des nombres une parti

cule qui ne change rien au sens, quoiqu’elle varie suivant la nature

des objets nombrés. On nomme ces sortes de particules, numé

rales (1). Les mots employés en ce sens perdent tout-à-fait la signi

fication qu’ils auraient isolément, et l’on en est averti par la présence

du nom de nombre.

11h. Quelquefois la numérale s’interpose entre le nom de nombre

et la chose nombrée :

î choit, 7] leu’ î: m»

E3 epistolœ. gladii (p. n.) ___. très

a Trois lettres. » °

115. Le plus souvent, on place d’abord le nom de la chose nombrée,

puis le nom de nombre suivi de la numérale qui convient a, cette sorte

de chose : ’ l _

uó ' ‘ml A4‘ thä chï- f, r;
EË (p. n. turrium). EH quatuor turrcs lapidea:

« Quatre tours de pierre. »

 

(1) Le P. Basile en avoit rédigé une table que ltI. Morrison a insérée dans sa Gram

maire, p. 37 et suiv. L'éditeur du Dictionnaire du P. Basile l'a pareillement fait im

primer, sous le titre très-impropre de Caractères numériques (Dict. pag. 933), Le soin

qtfil a pris nous dispense de reproduire ici cette table, qui occuperoit un espace consi

Llérable.
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‘ 11H‘ __|__ loü mà

IÄJ‘ (p.u.equorum). /\ se: 3% equi

u Six chevaux. »

116. Quand on exprime un nombre dont on n’entend pas garantir

la précision, on y ajoute iû‘ ou ËÄF hiù‘, qui signifient environ,

un peu plus ou un peu moins.

Æ (t, Êâ m pë _.’. eûl

li. circlter Ê centum --* duo

« Environ deux cents li [dixièmes de lieue]. »

M7. Pour marquer l’ordre, on met devant le nombre la particule

ä u. -

1M’ kk li, l . ..

‘les. æ (p. o‘) e troisieme.

l
[l

M8. Au lieu de nom de nombre, on compte quelquefois les parties

d’un tout, en employant des divisions particulières, comme :

b m‘ i ‘MW’ pour premier, second.

inferior. SUPGIIOF- '

o 0

ou bien ,

‘I: hifi’ Wlflûflfl’ ‘l: ‘MW’ premier, second, troisième

iuferior. medius ‘ supenor‘

o o 0 f/

a Les quatre premiers caractères du ï-ktng (i) servent quelquefois

pour marquer la division en quatre; les caractères du cycle dénaire (2)

(Î) œhgnp li, l?‘ hlng. ÎÎ golf-an.

eææaaeæræqî

kiâ ï ptng tîng meóu lrî kêng sîn jîn kouëi
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pour la division en dix, ceux du cycle duodénaire (i) pour la diyi

sion en douze, et la combinaison de l’un et de Pautre pour la division en

soixante. Ces trois derniers moyens de compter sont presque entière

ment réservés à la supputation des jours et des années, et servent pour

les dates, les quantièmes, etc.

S. V. DES Pnouous.

M9. Les trois pronoms de la première personne les plus usités

anciermement sont äjà‘ ’ò, îâï ’oû et 31-" iù. Le premier est le seul

dont Fusage se soit conservé jusqu’à présent. Voici des exemples:

‘Ëii liÏÏr-i ËË le? Z’ Ïipio ê‘ä iiie Édition!’ A iiteiinines I Z2:

« Je ne souhaite pas que les hommes ajoutent à mes bonnes qualités » ,

Gest-à-dire, « eazagèrent mon mérite. » Confucius.

ä r: ‘ë iziiiiiiriino î El {lie ë 2:’

« Je 1n’examine trois fois chaque jour. » Lun-iu.

4h51‘;

r?’ Ê ‘Ïlrtulem È eigfvlt ï(t C’est le ciel qui a fait naître en moi la vertu.» Lunfiu.

120. Depuis Thsin-chi-ltoàng-ti [212 avant J. C. ] , l'empereur a

un pronom qui lui est affecté, et dont lui seul peut se servir, pour

‘" ËMËËPËËËÜÎÎ

ËFËËÇËËŸËÎ

lseù’ tchheòu yên maò tchîn sse’

» '01) u‘e'i chîn yeoù siü hé}
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\

dire je, nousfetc; c'est tchin. Ce mot servoit primitivement pour

toutes les personnes d'un rang élevé.

J. mû‘. tf t-L’ (s! tchfn

il dignitatcm. ñ imperatoris occupa ego

a J'ai occupé la dignité d‘empereur. » CIiouf-king.

Z’ fiirg.) iîiperlalis gît"

ŸÏÏ iiiiäîiifltw iiiaigii

« Au commencement de notre règne. l) I

Préf. des Ssé-choû, trad. en mandchou.‘

121. Pour éviter le pronom de la première personne, on se sert

quelquefois de son petit nom [108 et note]. Confucius dit, par

exemple:

93'] iitlxyerim. Jâjî qitud E ~ fin

« C'est ce que Khieou (je) ne sais pas. »

122. Dès l'antiquité, on s'est attaché à supprimer, autant que

possible, les pronoms de la première personne, en les remplaçant par

des formules d'humilité qui varient suivant l'état des personnes. Les

anciens rois se désignoient eux-mêmes, en disant kouà-jîu [homme

de peu]:

A i 04-1 ‘ouà où û-‘Lo k u

' 2:50 äillparvl ä‘ liîbea ËJPZP‘:

d, ‘In s le! ‘tu

ü voluptotem. A fiomo Æ inflrrnltatem A iiomo

« J'ai une foiblesse : j'aime la volupté. » llleng-tseu.

123. Les sujets, s'adressant a l'empereur, se désignent par le mot

de tchhin [sujet], qu'on a soin d'écrire, dans les actes officiels,

en un petit caractère, à droite de la ligne, ainsi:

. 4‘
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tcht t Min J dng ,

a (n. g.) Ë Sîlhjfllfli (moflä 11m

" L‘ û, d LIOÙ j \ il!

Ïm oiîphani. avl ‘ilîfl zlserntum ‘

« J'espère que votre majesté sera touchée de pitié en faveur de moi,

» votre sujet, orphelin, à cause de mon aïeul. » (1)

‘ 12h. Toute autre qualification, marquant "le rapport où une per

sonne se trouve placée à l'égard d'une autre, peut remplacer le pronom

de la première personne. La civilité prescrit a ce sujet certaines règles

qui seront indiquées par la suite.

125. En émettant une opinion, ou en faisant une remarque, un

auteur se désigne ordinairement par le mot ä ifû’ [stupide, homme

peu éclairé]. Dans, ce cas, les phrases

5h11 un. ' ‘li?! au ê-{fl ‘wä, V ‘ä m

à ammadverto igy stohduflego) DE] ussero. tu; stoliduaflego)

U 0

doivent être traduites par je dis, je remarque, etc.

126. Les pronoms de la seconde personne ne sont guère plus fré

quemment usités que ceux de la première. Ceux qu'on trouve ordi

nairement dans les livres sont les suivans.

127. Ê eut paroît avoir été le plus anciennement usité, et semble

plus respectueux.

È (Z2 Ësïscqueris. fijî ïrod ~ î, iîin Çîp; ..

« C est à quoi vous n’atteignez pas. »

128. ou È‘ jou, est remplacé quelquefois, à cause de l'ana

logie de prononciation, par jeu et g jó :

 

(l) C'est un historien qui parle ainsi, en adressant son livre à l'empereur, et ré

clamant pour lui-même une partie de la faveur qu'on avoit jadis accordée à un de ses

ancêtres, historien comme lui. f

‘r
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hidn, \ joù wli _

Ê sapiem’ YÈ tu TË solùm

« Il n’y a que vous qui soyez sage. »

++ jó, Êîï iù îî "a

îËî un. m: un» r: ego .

«Je vous dis... »

129. ÏJÏ- tseit, proprement fils, étant devenu le titre de beaucoup

de philosophes et d’écrivains distingués , remplace le pronom de la

deuxième personne, comme quand en français on tourne par la

troisième. \

' M Hvfi i frein

ä (pîLp È mtimus u ex Ÿ‘ magister

« Qu’en pensez-vous? » comme on diroit : Qu'en pense monsieur?

On se sert dans le même sens de Ÿ Ï fou-tseù, qui signifie

plus précisément encore nzaitre ou docteur :

ëtk 221.,’ A i?! _ à." Ëlî"... r? 21.‘... îî ’°°

a Êtes-vous un saint homme? I

130. T E‘; tsozt-hid, le dessous des pieds, est une forme usitée

dans le style élevé, pour dire vous.

1 MM, Maïa laid \ 'wfi me

Ëäz (p. i.) ËÎ capias tu Ê] eue î an _

‘l: lin _ u) tsoü no" ' " -

ÏÎÎÏ fidem quam Æ suäcio

c Comment pourrois-je mériter votre confiance? »

131. En sadressant à l'empereur, on dit presque toujours:

î thîng, fchhaó I_ d I v

ï’ pahuum. aulœ DE (Il! 5 l Gfdfi

ou bien ,

‘film
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I

m'a l i

T mm FË Ëédus le dessous des degrés. j î

. . . - ‘o ‘J 1 Lahl

deux façons de parler qui équivalent a votre majesté. ' ‘

a E] ué, ~ chàng î ütîng ËH tchhaó 4‘ méng

‘QÎ donaque’ benellcin L Pnlalii aulœ accepi

« J’ai reçu les présens de votre majesté. »

' r - un» ‘w’ pi ‘et m;

uuioo Ïllæ divœ graduum W interlus nunc

lhoùfly: EË ling 11s’: ldï hàïÏJËË gubermo. Æ intelligemiæT inferioris Ê donatur marium

«Maintenant ce qui est environné de la mer (Punivers) , doit au

» génie de votre majesté d’être réuni sous un seul gouverne

» ment. » Sse-ki.

ä-‘>

132. Le pronom de la troisième personne s’exprime par ËË khï,

fil‘ ‘e’, ou W kiouëï .- -

‘E: îîtîrque. É çliguu LËÇ iksm

j /__ r . .{fla llP- L) X pîîer Ê i?

« Il est le père et la mère du peuple. " Meng-tseu.

Kiouëï est souvent employé dans le Choufking comme synonyme

de khî. Ces deux pronoms et plusieurs autres de la troisième per

sonne sont le plus souvent pris comme adjectifs possessifs ou démon

stratifs. [V. 139, 1111.]

133. On place élégamment le pronom il‘. khî après le sujet d’une

phrase exprimé par un substantif, sur-tout si la phrase est admirative

ou interrogative :

. Œl (ylî L) j/ÇN iilagna Ëm2’ t hl kh‘

ÉÈ‘ (p. a.) pcrudentiâ È is l

I ‘ prædntus

« Que la prudence de Chun est grande! »
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È tchhoù ÏŒJH Ë yûn 7: lhidn

stat tort‘ oircumogitur \ cœlum

il‘ Ëîiîlf ËË il.‘ fi‘ iîfî.» li "ifîf.

« Le ciel tourne-t-il? la terre est-elle immobile‘! »

i]: kM A jtn’

\ es bomlnls

" chfn v rtn

spirituslis JLË lutelligcntin

«laW ‘Î

Ê

L'intelligence humaine est-elle spirituelle? [Cf. 211]. »

1311. Quand le pronom de la troisième personne est complément

d'un verbe actif, il s'exprime toujours par z tchî, aussi bien pour

les choses que pour les personnes :

teht, / tehtng exil dng wdng

Z eum. subjicit mi et î rex

« Le roi marche pour le soumettre. »

Z 16H’ )(TL chü V) 1 klto

Illum. ocefdere ad ÏT potest

\

« Il peut le tuer. »

-"\

H-l’ "'-'S

135. Le pronom personnel commun, moi-même, toi-même, soi-fltênte,

s'exprime par a Ici ou É] tseu. Le premier se met avant le verbe,

quand .il est sujet, et se met après, quand il est complément. Le

second se met avant le verbe qui le régit, et forme le sens ré

fléchi:

ä- yeòu yeoù’ A jtn

Iubeat habeant liomines

z ICÀÏ, Ri z ldti

illas. dotes (p. e.)

0

tua:
ËE et

« Si les (autres) hommes ont des talens, que ce soit pour lui, comme

» s'il les avoit lui-même. » Taï-hio.
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11, kidng, i, __

Ëp cessa!‘ cohibendumm ad _ % Mm‘

pou’ mû‘ H] ‘ sapiens. V

X non seipsum j‘ mu’

« Le sagc ne met pas de relâche à la violence qu’il exerce sur lui

» même. » I-king.

136. On se sert, dans le même sens, des mots à chîn [corps,

personne], koûng [corps], thsin [proche] :

corpus. ä conclnnare '

‘a cMn, aieoû

" Orner sa personne, se corriger soi-même. ’

æfl: klflg, kuûng _>’ ÜŒÙ Ï UIÜÜI

aral. corpore j llllus . cmli

Le fils du ciel (Fempereur) laboure lui-même. »Ê

K MM, kk pi‘ Är/a‘ IIÎ Uuln

lllud î scnpsit î: penicillo proprio

« Il l’a écrit de son propre pinceau. »

137. Il est très-rare que les pronoms personnels soient accompa

gnés de marque pour le pluriel. On peut toutefois le former, comme

pour les substantifs (75), en ajoutant au pronom l’un des mots suivans:

k/Ë‘ 131W chäu tclihrlï

j-æ-Ïf ordo Ê classis turba ‘m’

0 l) Ù

ç‘; hoù, E: ’oû’ Ë tchoûng an. yéou Î trén

+ (p.l.) {Il no- mullis ü sicut Wèn

y 1BË]ÎCÏIÏIÜÏ x/[CË hodng m yoùng î wdny

FI bis Ÿ multò ulilur wàng

mugis

<1 Puisque Wenfwang emploie tant d’autres, à plus forte raison nous

" emploiera-t-il? » Tso-tclwuan.

î, tchi kin E ‘où

Ë (p. I.) Z (p. 0-) ZÏk nunc ILÏ 1 à

nos

. Ioù finit choit

Ê captivi Ê sumul ~

« Nous sommes maintenant prisonniers. »

O
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138. Les rapports des pronoms sexpriment par les mêmes moyens

que ceux des substantifs [79, 83, 8h]. Dans certains cas pourtant, le

pronom personnel, complément d’un verbe actif, se place, par inver

sion, avant ce verbe. [V. 157.]

139. Le possessif se forme d’après la règle des noms attributifs (80),

en mettant le pronom personnel avant le substantif, et sans Piutcrmé

diaire de la particule z tchî.

‘Ê ë; iïo lliicraudum and

« Pour apporter du profit à mon royaume. »

i. ma, ’ ‘a: -_-_- en» k ras .Ë. ne:

Lu» sententiamzixgï vestram ÎÎÎ dicitis Ç; quisque _|111_ quidni

« Pourquoi nc dites-vous pas chacun votre pensée? » Lun-iu.

fa, kiouët i 1 ’dï wdng tdï

âË; reginam. ä suam Ê diligehat î M115 jç Taï

a Thuï-wang chérissoit la reine son épouse. » Meng-tseu.

gè khl F‘ txidng nùio
‘ü (p. f.) i‘; ejus (n. f.) ÉIV avis

-'-* ülï. mtng uè (ch!

ä tristis. cantus moritura z (P-0-)

« Quand l’oiseau est près de mourir, son chant devient triste. i»

Lun-iu.

l

1110. Outre les pronoms de la troisième personne (132), il y a un

assez grand nombre de pronoms démonstratifs. On donnera ici un

exemple de chacun des plus usités.

1M. pi et lflj thseù ou tseu, sont opposés l’un a l'autre;

le premier, comme démonstratif des choses ou des personnes éloignées,

et le second, comme démonstratif des choses ou des personnes prochai

nes : c’est celui-là et celui-ci, cet autre et moi-même. On les emploie

également avec ou sans substantif.
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itl: 1131 452

« Éloignez de vous cela , et prenez ceci. »

k ïagnum interflciamus d‘

a ÏËJZ‘.

Tao-te-kivzg.

221°... a

a; 11:... ‘u’ 3'523 ag. a i}...

« Tirons nos flèches sur cette jeune laie ; frappons ce grand bœuf

» sauvage. » Chi-king.

[ä

sagitlemus

pd

suem ;

lkk Uueù /Æ pi

hoo ce temps-cl, malnle- 1 "ÏÜÜ

Bj-j: ‘M’ mm. CM, ce temps-là, alors.

‘ tompus. tempus. J

.L_L 8nd hdï, 1.‘!- llcû’ /ò, nid»,

‘Z2 hoc. É inesse ü hoc. 3GB recogllare

« Songer a ceci, être (tout entier) à ceci...... » (Jhou-king.

1112. Î foû ne se dit guère que des personnes.

yà, un‘ -‘ Mu __. eût foû

‘mi (P- L) l?‘ puer! I‘. tresvo i‘ duo ï illi

« Ces deux ou trois enfans, pour, c’est vous, mes disciples. »

Lun-izt.

'wfl. col 1m jtn fla’

FQÏ causà? W et Ê causà A. hominis non

-_1_- choûï , - toùng trhl ï [où

FIË cujus Jlä angora Z’ (fl- 8-) ÜÜJÜI

(l Si l’on ne se désole pas à cause de cet homme, à cause de qui se

" dÉSOZQPCL-Ë-Oît? » Id.

1113. Ê chi semploie ordinairement comme complément d'un

verbe ou d’une proposition :
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woû cM pgü

Ïlæ non hoc X non

mëfl’ ktan

Ffîi dolet. Ê videt ‘

a Il n'éprouve pas de chagrin de ne pas voir cela. » IJciug.

lié’ cht clti tdng

fil (o-r‘) lempore Ê in’ Ê in

«Dans ce temps-la. » Meng-tseu.

älelïfl

11011 J‘ ' kùt ë a‘:wéï

X non dignitatem Ê occupons A.’ bac (l)

Ïfflîfl’ en’! chàng k 'ËJË superbit. W et i altam Oîilllfià

« C'est pour cette raison que , placé dans un rang supérieur, il ne

» s'enorgueillit pas. » I-king, Tchouvzg-young.

lltlt. äfi ssé paroît toutfà-fait synonyme de IH: thseù :

o

ä tchè sdn ‘m! l] tcht

qui. _. tria hœc 92 seit

ll

« Celui qui sait ces trois choses. . . » Tchoung-young.

1115. Le pronom conjonctif, sujet de la proposition incidente, se

rend par la particule Ëä tchè, i placée à la fin de cette dernière, quelle

que soit sa longueur, le nombre des verbes qui la composent, et celui

des complémens qui peuvent y être attachés (2):

 

(i) C'est le dictionnaire de Kbang-hi qui fixe le sens du mot chi, dans cette phrase.

Mais comme il signifie encore, être, on pourroit traduire chi koû par est causa. C'est de

cette manière qu'on l'a toujours rendu dans les phrases analogues du Tchoung-yoitrtg.

Voyez pag. 88 et alibi.

(2) Cette construction, qui est invariable, mérite d'autant plus d'être remarquée,

qu'elle donne la clef des seules phrases qui puissent, dans le Kou-wen, offrir quelques

difficultés grammaticales.

O
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4:‘ king jîn MM ‘HZ '65

ÜJÎ venerantur A homines 41%]: WÜSÜÜWÏ ‘là-â amal

æM tchè ‘dï jîn

z 6m11’, ä qui, Ê amant A hominvs

u 0

A 1m Z tchl. JË une

homincs oum; qui,

0 0

ÄPË Mng king A jtn

‘ coustanter veneralur homines

\

« Celui qui aime les hommes, en est constamment aimé; celui qui ho

» nore les hommes, en est constamment honoré. »

4x

ycoù, a néng yeoù /-‘_ htng

Éi hubuimus possint habemus agat

yè tchi tcM eùl

‘dl (p.f.) pervenire hunc; et

(du! poü Î poü

qui, \ non \ non

wéï /-‘ hîng tchi

nondum agent â pervenial

-lchî 011! %‘tchè,

eos et qui,

0

l Des hommes qui travaillent sans réussir, il y en a; des hommes qui

i» réussissent sans travailler, il n’y en a pas encore eu. i»

ü yd Rififi /Ë M016 ~ i Ï wéi

(p. l'.) Ê principcmjf pou justum, nondùm

» hnbeat

wha kht eût me‘

ä qul ï suum et habuimus

« Il n’y a jamais eu d’homme qui aimât la justice, et qui mît son prince

» après quelque chose, pour dire, qui ne le préférât pas à tout. "

Meng-tseu. [C‘f. 1511.]

N>l+nrî>ltH-H

äl‘WNIËŒ

1116. Le pronom conjonctif, complément du verbe de la proposition

incidente, se rend par sò, qui se place toujours après le sujet et

avant le verbe de cette proposition.

' 1

C
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Êâ‘ if... 711 f. X ‘ZÏZ ËL ‘il.

_ A lizrriiines. ïin‘ Zîpis ËÎ âîlûd

a Ce qu’on ne souhaite pas soi-même , qu’on ne le fasse pas aux autres

n hommes. » Lun-iu.

lò » koudn . ‘o "" chi

PJÎ quo vide adquod respicc

È yeoû’ È kit! a l È kM

proveniat. is adhibeetur is '

a Regardez à quoi il sert et d’où il vient n Lun-iu. [Cf. 187.]

Dans toutes ces phrases, il faut se garder de prendre pour l’antécé

dent du conjonctif, le mot qui précède, et qui est le sujet du verbe qui

régit ce même conjonctif.

1117. Dans le dernier exemple du précédent paragraphe, sò semble

régi par deux particules, parce que les verbes ‘la i [employer] et Ê]

yeml [passer] sont devenus de simples exposans de rapports : le pre

mier marquant le but, Pintcntion, Finstrument; et le second, l'origine,

la cause, ou le point de départ. (Test pour __cette même raison que le

conjonctif só veut être placé avant la particule, dans cette expression

très-usitée :

l 1d

a Ätopum EIÏ quà C'est pourquoi, ou c'est par quoi.

1118. L’emploi du conjonctif est assez rare en lcou-fzveri, parce que

les phrases y sont en général courtes, et les idées exprimées le plus

souvent dans des propositions isolées.

1119. Le pronom interrogatif qui, lequel, sexprime par Ë-‘Ë chóuï

ou par ËÏL chou :

 

(f) Plus littéralement: Respicere is quid, ad, et videre is quo, ex, en attachant le mot

sò, comme complément. au verbe ou a la particule qui suit.
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Ê jdnç, poü’ kdn à choflï

DïË se dederet X non audet DË qllls

« Qui osera ne pas se soumettre? » CItou-king.

jtn, E‘ chlng 'wfi -l- GÏJOË

A vir? Æ eanctus È en quig

« Quel est le saint homme? » _

150. On emploie le pronom interrogatif dans les phrases dubita

tives :

1m 1’ 1

_ È, (14) ê‘ "j;

tceù -_I_- choüi poü

î‘ fllius’ ÏÏË cujus non

<1 Je ne sais de qui il est fils. » Tao-te-kiozg.‘

S. VI. DU VERRE.

151. Les verbes que les Chinois nomment luî-æeù [mots

vivans], sont, comme les substantifs [70], de deux sortes; les uns tou

jours verbes par eux-mêmes, et les autres alternativement verbes, noms

abstraits, adjectifs ou même particules, suivant la place qu'ils occupent

dans la phrase, et les marques de rapports qui peuvent s’y trouver

attachées (1).

152. On a coutume de faire Pellipse du verbe substantif , toutes

les fois qu’il s’agit seulement d’attribuer une qualité à un sujet; dans

 

(1) Certains mots dont le sens est exclusivement substantif, ont été employés comme

verbes, parune licence particulière. Ainsi, dans un discours contre l'établissement des

monastères, Han-tu va jusquüä dire, en parlant des religieux :

A jm. kM A je»

homines. È‘ eos hominifacere

- Uest-ä-dire, « Faites des hommes de ces hommes, rendez-les à la condition humaine,

» aux devoirs, aux droits attachés z’ la qualité d’homme. »

Ces phrases elliptiques sont extrêmement rares 2 ce sont des hardiesses sur lesquelles

il est impossible de donner aucune règle. , w
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ce cas, ‘on met quelquefois une particule insignifiante entre le substantif

et Padjectif, pour marquer la suspension.

lïä îïï... ä il... Z, 8."... ä. ] .

ñîî ÏÎ‘ Ê ‘il’ 5" 121m‘.

« La voie du sage est ample et cachée. » Tchouvzg-young.

EËI ïâiïï‘. Ëffi 211 â 21'; ïîflfi‘

‘ma L) ÏË; t) ‘ËË f.) f‘)

ÜË fil‘, ê‘ lëzarus, sY ïolidus,

" Tchhaï est peu éclairé; Sen est peu instruit; Sse est léger; Yeou est

" grossiefdans ses manières (1). v Luft-iu. [Cf. 139.]

Œüëlâ

153. Quand il s’agit d’attribuer plus positivement à un sujet une

qualité qui emporte Pidée d’une action, on se sert du mot È ïvëï,

qui peut se rendre par être (2) :

yé, jîn ‘wdi lcht [fil] Met

ü (p. f.) A vir Ê erat z (p. e.) Hoeï

« Hoeï étoit (véritablement)_un homme. » q

Tchoung-young. [Cf. 130, 217.]

 

(l) Ce sont les noms de quatre disciples de Confucius, au sujet desquels le philosophe

prononçoit ce jugement.

(2) Ce mot signifie proprement faire:

‘wêi Ê ‘wéi

Ê agere l" agcre

s-L’ koudn, kouë
f‘

’

‘ Ê magistralum. ä TÛËÜÜW» ‘

5
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1511. L’idée de Pexistence rapportée à un sujet, avec détermination

d’un attribut, s’exprime par Ê yeoù [avoir], lequel représente exac

tement l’idiotisme français, il y a:

yè, thatn ä l jtn wfi
‘m; (p. l.) parentes s» negligentcs/f: pli ŸË nondum

tchà khî eûl yeòu
v ä qui È sucs W et È fuerunt

« Il n’y a pas encore eu d’homme pieux qui négligeàt ses parens. n

. f Meng-tseu.

Æ Êäiîdentes‘ Ë Çiéon È« Il y a des hommes qui n’étudient pas (1). » [C11 186, 23h.]

155. L’idée de l'existence, avec désignation de localité, s’exprime

par È tsâï [être dans], tant au propre qu’un figuré: .

tchhln, Uni’! t: ' lthoùng‘-»’ eu ’

pË Tchhln. È eratln j" Lwu H.‘ Khoung

« CODfuCÎtlS étoit dans le pays de Tchhin. n .

‘l

J. wf, m’; _ . un \

1.1L EIIÜU- T inferiori esse in

' « Être dans un rang inférieur. »

156. Le sujet du verbe est- presque toujours placé avant le verbe [83];

mais il est souvent sous-entendu, particulièrement si c’est un pronom

personnel, ou s’il a été précédemment exprimé.

157. Les pronoms, complémens d’un verbe actif, font quelquefois

exception à la règle précédente , par l’efl’et d’une inversion élégante;

ainsi l’on trouve

 

(l) A Pendroit du Tchoung-young d’où cette phrase est tirée (chap. xx, 20, pag.

81 de mon édition), il y a plusieurs phrases qui peuvent également servir d’exemples_de

cette construction.
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à, lch ’ 11 ü
ü Ïp. f.) novlit g trie X 11,31: 1

« ‘Il ne me connoît pas. >>

au lieu de ‘Œ ë ÏEI] X qui seroit plus régulier (1).

kM’ 5.- I '
Ëk decipio? fruit: ë eogî

« Qui trompé-je? » Lun-iu. [C‘f. 252.]

158. Dans [les verbes à double rapport, le complément direct se

place après le verbe, et est suivi du complément indirect :

Î un’, Â jîn Êb mg Î m»

‘ cœlum. virum . E‘; potes! 1 cœli

.1.A m m» %__ m’;

ÜË ad m. designare filius

« Le fils du ciel [Pempereru] peut présenter au ciel un homme (pour

» lui succéder). » Meng-‘tseu.

I ' Un‘ .1 iù

T Œjælerlo‘ Ï a" ‘C été‘; Ê‘ donare

« Lui donner I’empire. » Meng-tseu. [Cf. 119.]

159. On peut encore faire précéder le verbe et son complément di

rect, du complément indirect accompagné d’une préposition:

jtn, Ê iù T hià K thidn J) l

Â virum. dorure imperio i ex

Y

« Donner l empire à un homme. » Jlleng-tseu.

l 160. Le temps auquel Faction d’un verbe est rapportée, n’est

indiqué le plus souvent que par la suite des idées, ou, si cela est

nécessaire , par les adverbes de temps, soit qu’ils expriment le temps

 

(l), Remarquez qu’il n’y a pas (Yamphibologie, malgré l’inversion, parce que, pour

dire, je m connais pas, il faudrait nécessairement :

yà, tcht pou! ñ ‘où

‘m1 (p. f.) novi X non E! ego



68 GRAMMAIRE CHINOISE.

1

précis, comme hier, aujourcfhui, demain, nzaintenant ; soit qu'ils ne

‘ . ‘ 1 _ ‘

Fmdiquent que d’une manière générale, comme, avant, après, déja,

bientôt, etc.

161. Pour le futur, Pexpression la plus généralement usitée est

fié} tsiâng.

il? ËÏŸÏÏ

E‘ yoüeï

dicent‘...

‘ä tekt j heóu’

ä mali Z,’ (n. g.) posteriorum

ä MM fibêl‘ CM

qui H esse sœculorum

« Ceux des siècles futurs qui feront mal, diront‘... »

MM’ wén uidng ’o0

Z illum. lnterrogabo Ïlâ‘ (n.|'.) ‘ä ego

" Je lui demanderai. " [cr 159, 173.]

162. Ê‘ thsêng marque le passé :

lcht iù Uueng

Ä (p. e.) Ê‘ et Ê (n. pr.)

é , ‘ khicóu yeduFfïq iätélrrogavistl. Ëï Khieou È Yeou

« Vous m’avez interrogé au sujet de Yeou et de Khieou. » Lun-iu.

163. a î marque aussi le passé, et se met tantôt avant et tantôt

après le verbe.

=l=l

\\\

no, v ‘lin îl- lhaûn Mng

Æ mortua est. Jü anima ç exstet corpus

Ê‘ la...’ iîi if’ ËË Il‘?

« Quoique son corps existe encore, son ame est morte , » dest-ù-dire,

il vit encore, mais il a perdu le sentiment.

Ê chtn, i E l a lchî 94-‘ ptng

valde. (n‘pr.) illum ñ malé habuit

« Il le maltraite beaucoup. »
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1611. ËÆ Ici est synonyme de i'(1) :

ËË Ë-Ïrrcrun}. ä pr.) W Ëimlnœ

« Les lames des armes se sont heurtées. »

A, ch! È‘ phéng

Ê comedi- ÎKÄ coxi

Z tcM, eût

Illum. m et

« Je l’m' fait cuire et je l’ai mangé. »

Ê ptng

x armorum

i

ËÏE

zllevtg-tseu.

il)

ego

kt

(n. pr.)

Id.

l

165. Tous les verbes, même les verbes actifs, accompagnés de leurs

complémens directs ou indirects, sont souvent pris en un sens indéfini,

et deviennent a leur tour sujets ou complémens d'autres verbes; de sorte

qu’on peut les rendre, suivant l’occasion, par Fintinitif, ou par le nom

d’action qui leur correspond.

mtng, yeoù sdng ne

‘à fatum‘ Ê habent È vlvero ŸE mort

« Vivre et mourirxou la vie et la mort) ont l’ordre du ciel, » pour,

sont soumis à la destinée. Lun-iu.

Z’ g; î; È îîîre ËSËËËÂ. ä Égîtari

"

Ê f.) n Ëlldïgatio

ËËËËriori-Fä ZËQÜIB‘

Iaigîïem Ê f.) ü ïïtzulls fëzfe

‘,

a Rechercher les choses obscures, pratiquer des choses extraordinaires,

n pour être vanté dans les siècles postérieurs : je ne ferai pas cela, »

dest-à-dire, les actions des deux verbes soit et hîng.

Tchoung-young.

àaîää

’

(i) Pris comme conjonction, kt signifie puisque. C'est que cette conjonction marque

la liaison d'une action à un fait préexistant et passé. Cette conjonction a la même ongme

en latin, quo-niant, mt/m-jam; en français, p1tisq1ze;en anglais, si-nce; en allemand, nach

dem, etc.
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166. Quand plusieurs propositions sont dans la dépendance l’une de

Fautre, celle dont le verbe est au positif se place ordinairement la der

nière, et celle où est la conjonction se met avant :

m (6 khi ‘a lchlll loûï

7h; lœteri qui 1 Iacusque ' lieèt

s tutu", nêng ë uido fi- yèou

à (p. i.) possit ’ l V avasque habect

ÄÆ toü cheóu ~ tM1

solus bestiaque turrem

« Quoiqu’on ait une tour, une pièce d’eau, des oiseaux, des quadrupè

» des, comment peut-on en jouir isolément? » Meng-tseu.

musicam audeant illorum ÄL dignitatemflàl etsi

g ifò ifiî kàn khf 14. ma‘ nË «ou

que o

94". tró A1- w ++ keoù yèou

ä (p. f.) fucere Îä virtutem, ÄIÎÏ si Ê habeant

0

"m li _ poü’ - woü ‘ kht

rites Â ne ÆË non ËL‘ lllorum

QÜOÎqHe des hommes aient leur des anciens rinces di nité, s’ils
, P g

» n ont pas leur vertu, qu’ils n’osent pas imaginer des rites et une

» musique (nouvelle). » Tcltoung-young.

äëkiïlfi

il‘?

((

167. On supprime souvent la conjonction dans le premier membre

de phrase, particulièrement l'hypothétique si, parce que la position

respective des deux verbes indique suffisamment que le premier

est dans la dépendance du second, et doit conséquemment être pris

au sens conjonctif (1). Dans ce cas, pour éviter tout doute, le

 

(l) En rapprochant cette règle de celle des substantifs (79),des noms composés (80),

des noms attributifs et adjectifs (€911,95), etde celle qui est relative aux adverbes et aux

expressions modificatives ou circonstantielles (voyez plus bas 177), on s'aperçoit que

l’ordre des idées est presque toujours inversif en chinois, comme dans les langues tar

tares. (Voyez les Recherches sur les langues tanarcs, tom. I, p. 279.) Mais il y a quelque

différence relativement aux complémens directs des verbes et de certaines prépositions,

lesquels se placent, en chinois, après le mot qui les rtigit. Ces traits caractéristiques du

génie d'une langue méritent (l'être remarqués.
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second membre de phrase peut commencer par une marque de conclu

sion ou d'induction qui achève de déterminer le sens du premier.

1810459, I? min i- ttn poü

4% OIIŒQIIÜÜLË non Ê populns ‘fi-Î Ærpmm X non

l

« S'ils n'obtiennent pas de confiance, le peuple ne les suit pas, »

ou bien, n'obtenant pas de confiance , etc’ Tchoung-young.

n a kouc, s.%Ü lucrnndum H aléa: Ê regno; ‘la ad î gag

’ hó (d li "ië 3:’ quomodo lucrandum B äidiiet

- , t [ou - ne

ä disant. ü ad î magnaler ë ‘ËÏ’ quomodo 1

<1 Si le roi dit: Qu'est-ce qui peut apporter du profit à Inon royaume?

» les grands diront : Qu'est-ce qui peut apporter du profit à ma

» maison? » ou bien, Quand le ‘roi dit... les grands disent"... ou

, bien, Le roi disant... les grands disent... etc. Meng-tseu.

Avec la marque d'induction au second terme :

\ M min l hioûng, \ M

Ïù]. lluvii È populum deveho Bg qaamltatibusïñï tluvii

o a ret

Ê Ïrigxgtiem. E gris liiënn W iîiîerlus

a Si le pays qui est au milieu du fleuve éprouve quelque calamité,

» ALons je transporte les habitans à l'orient du fleuve. »_

Meng-tseu. [Cil 135, 1112, 171, 226, 2110, 265.]

168. Le mode impératif n’a besoin d'aucun signe; le sens se

déduit de l'absence de tout sujet autre que le pronom de la deuxième

personne :

É Z3’... Ëfi il"... f’? ËÏL

« Faites nouveau le peuple », dest-ä-dire, renouvelez ses mœurs et ses

vertus. Taï-hio.

\
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‘l.

no. / fou l

‘ Æ sedc. tterùm '

a Rasseyez-vous. »

11s].

«s11... a sa 1:. X ‘ZZË

1d 2. Z. ËK 2:: e
1. / m»; A5 Mng fana

ä discrlmen? forma ËÜ potentll Ë (P-f-l

0 Ü

« Quelle différence y a-t-il du non faisant au non pouvant ? » dest-à

dire, de celui qui n’agit pas à celui qui ne peut pas agir.

ZlIeng-tseu. [Cf. 186, 251.]

170. ÎIÏ khó [pouvoir], placé avant les verbes, forme un verbe

facultatif au sens passif, et, par conséquent aussi, un adjectif verbal,

qui répond aux adjectifs français en able, aimable, faisable, etc. [Cf.

2511.]

F‘ khò Ê pë ‘q kho ÉQ‘ trio

1 possunt albi possunt ä’ dignitates

É,’ lad’ W jin tlueû "î: Loü

Ê} calcari. enses recusari, jllix emolumenla

‘ 0

« Les honneurs et les appointemens peuvent être refusés; les lames

» nues peuvent être foulées aux pieds. »

Tchoung-goung. [Cf. 2111.]

171. Le sens passif n’a besoin d’être marqué par aucun signe, quand

il n’y a point Œamphibologie, dest-à-dire, quand on ne sa ‘turoi sans

absurdité regarder comme sujet de l’action le substantif qui en est‘ le

terme :

/-‘ htng, X poü l’ È lrhi gä taä

‘T frequentatur. non na i.‘ via

« La voie n’est pas parcourue‘ » Tchoung-gjoung.

169. Uadjectif verbal actif se forme par l’addition de ä tchè [98,
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I

._L. u, u: «a ul m’

lL nm. tune ä päncolqsi- ä‘ l'es R; quallbct

Ofl

c Toutes choses qui sont pensées d'avance, subsistent. n

Tclwung-young. [Cf. 226.]

172. Quand cela est nécessaire, le sens passif sexprime par l'ad

dition de iû entre le verbe et le mot qui formeroit le complément

direct :

/\ («a ‘sa m'a» yenù

X paire Ë dillgimur î annos î,‘ hsbenten

ü zîiimque. i‘ Z iîfite.) î4 A Page de trois ans, nous sommes chéris par nos parens. »

Lufn-iu.

Ê: rlluimur Ê,‘ 1:.» A0 iltrllllllibuniäyç‘ izgerantea ä‘ llirlforantes

Ë/{k ï A i-rmlnes; Ÿâ icclgilîntur jj iliribus Jù ïiimo

o

A l".Z‘.‘..‘..",... ÏÊ 54‘ ‘I. Ë ÏÊÎ ä ÏIÏ
o

A {zïmluas À iitrminiblu îïgilînllll‘ iïlziiut

.>

ä ÛCÏIÔ ä (CM ËA fû jffl

qui. qui, Q ab homtnes;

« Ceux qui emploient les forces de Pesprit gouvernent les autres; ceux

" qui emploient les forces du corps sont gouvernés; ceux qui sont

sgouvernés nourrissent les autres, et ceux qui gouvernent sont

» nourris. » [Cf. 217.]

173. On peut aussi donner le sens passif à un verbe, en le faisant

précéder de Ê kiân [voir] :_

5‘
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Ëi 322." 5% ËLÏŸÉ’ il‘ iñf 21...... Ÿäf‘

Ê Si ï Jàl i‘ ia Maître, comment saveznrous qu'il sera tué?» Meng-tseu.

S. Vil. Dns Amluru.

17h. Il y a des mots qui ont par eux-mêmes les sens adverbiai,

soit qu’ils marquent des circonstances de temps ou de lieu, comme :

in», l,

A niruc. E4‘ jum.

0 0

06’ M‘ ’

E? berl. Ëî unit’

0 0

féç Inlfv. J noël,

‘k post. Ÿfç nondurn.

D‘ 0

soit qu’ils indiquent une interrogation portant sur la manière, le

temps, etc. comme:

quomodo’ quomodo. quantum.

‘q M’ Ë HI)’ ä lai.

175. Dautres adverbes sont formés par la répétition d’un mot qui,

écrit une fois seulement, auroit une signification adjective ou verbale,

ou souvent même n’en auroit pas du tout (1); comme,

ç Iiodng, hodng en pleurant amèrement.

ç’ yó, go en sautant.

575060’ kMedu rcspectucusblnvtrt, IŸÜBGIBIIIÎÜN grue

1 et respectueuse.

I

(L) Cotte sorte de mots a été présentée d'une manière peu exacte par le P. Huile

dans son Dictionnaire. Il les désigne toujours par cette formule 2 dicitur Voyez

le Dictionnaire imprimé, m0‘. 229, 539 et passim.
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Cette classe (Fadverbes, riche en onomatopées, est particulièrement

employée dans la poésie et dans le style descriptif.

176. On forme a volonté des adverbes, en ajoutant aux adjectifs ou

aux verbes la articule 51% jân qui signifie ainsi.
p n» ’

w hé’ ‘tell’

{u} ‘subitus susplrarc q

subitement. IIÜÎIÜVGHN’ Un HWFWIM

àk jdn, qk jdfl‘

nu (P-l ‘ n» 1p‘) '

177. Comme les adjectifs et les autres noms attributifs se placent

ordinairement avant le sujet auquel’ ils tiennent lieu de qualificatifs,

de même les adverbes et les expressions simples ou composées, mo

dificatives ou circonstantielles, ont coutume de précéder le verbe dont

ils spécifient l'action. Cette observation fait voir comment des substan

tifs ou des verbes peuvent être pris adverbialement, d'après la place

qu'ils occupent dans une phrase, et sans qu'il soit besoin d'aucun signe

particulier:

ldï, tleù mln chai

K venerunt. a!‘ flüoruu. É popull ÏÏË plures

- more

u Les peuples vinrent filialement, comme un fils. » Chi-king.

‘ fa» un: un: îchhtn

t2?) ferra Z’ (p. c.) scio Ê subjectifs [ego]

yè’ pou! codng kóu

{u} (p. f.) non î regem [È certé

c Je sais certainement que votre majesté ne le supporteroit pas. f»

Meng-tseu.

éë un. ‘m mm n jq Kodng

sedchal. assistendo boa si À Koung

« Koung-si-hoa étoit assis à ses côtés. ’ [Cf. 119.]

Dans le cas où plusieurs verbes sont ainsi réunis, le verbe principal

est toujours le dernier, et ceux qui précèdent servent seulement à mo

difier l'action qu'il exprime. _ .
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178. La règle précédente s'étend aux expressions adverbiales que

nous formons du participe actif des verbes, avec ou sans complément,

en observant toujours que l'expression modificative précède le verbe

7

dont l action est modifiée :

l A wd , al l do

î regîiîre. W e? Ê Çbpîulum fueri

a Régner en conservant (sauvant) ses peuples. » Meng-tseu,

et au sens négatif, avec la négative appropriée aux qualificatifs

[272]:

ou f!’ w! m

7]] ne siiie Il 81110

. t '11 , " It ydn, " Ilil’ Iîvlvivzfgarir. . rllu Ioquarls; ritu

« Ne dites pas une parole en n'observant pas les rites; ne faites pas

’ un mouvement. en n'observant pas les rites, » pour, sans obser

ver. Meng-tseu.

.n1lä‘

S. VIII. DEs PRIirosirioNs.

179. Les prépositions proprement dites veulent en général

être placées immédiatement avant leur complément [voyez 85 et

suiv.].

' 180. Plusieurs substantifs se prennent comme prépositions, quand

ils sont construits avec d'autres noms [80].

lieu! ] ‘v Mi

È regnl 1 marlum

dans le royaume. j dans la mer.

q: lchoûng. W néï‘

medio. l interlori.

181. Quelques verbes s'emploient comme prépositions, dans un

sens dérivé de celui qu'ils avoient primitivement. Ainsi, la i [se ser

vir], est devenu la préposition pour, par, au moyen de, etc.
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l

S. IX. Das CONJONCTIONS. ‘

182. Les rapports qui peuvent exister entre les parties d’une

phrase, et les diverses propositions qui dépendent l’1me de l’autre,

sont marqués , ou par la position respective des unes et des

autres [167], ou, quand cela est nécessaire, par des particules

qui rattachent ensemble les phrases partielles, et l'ont connoître en

quoi chacune d’elles concourt au sens général. Ces particules ayant

pour la plupart des usages variés, on en traitera dans un paragraphe

séparé. .

S. X. Dns ÏNTERJECTIONS.

183. Les interjections ou particules qui marquent Padmiration,

Fétonnement, la douleur , se placent ordinairement a la fin des

phrases:

‘a: f- hoû, s ydng‘

H aurem’ +0 (p- 0-)’

5% ‘un,’ ü ‘MM ç yang’ lmmensum

ÏJ (p. a.) l _[111_ adimplet ,

« Quelle harmonie ! comme elle remplit l’oreille! » .

1811. Quelquefois pourtant la particule admirative se place après le

1not qui exprime la ‘qualité sur laquelle porte Padmiration :

Ëî mlirogatlol ËÎË jç gagna

u 0 la grande (importante) question! »

S. XI. Des PARTICULES

Qui servent à former des idiotisnzes ou expressions particulières au

Koù wên.

185. La plupart des particules ou mots ‘vides [62] ont été ori

ginairement des mots pleins, que Pusage a détournés de leur sens

primitif. Il est utile de récapituler les sens divers qu’ont acquis les

plus usités, tant pour être en garde contre les mal entendus qui

0 ’

x’
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peuvent résulter de cette succession de métaphores, que pour avoir

une idée juste des idiotismes ou des expressions que Panalyse ne peut

réduire aux principes généraux des autres langues.

186. Z tchî, la plus usitée de toutes les particules du Koù’ wén,

étoit primitivement un caractère figuratif, représentant un bourgeon

qui sort de terre; d’où le sens verbal de ce mot, qui signifie sortir,

passer d’un lieu dans un autre, ou d’un état dans un autre.

- tcltè, tcht kht tlut gooù

ä (p. r.). a translens È suum fuit

Uuoù yeòu H | a -_I_- 1h15
Ê Tluou ï amiculn j‘ ulxeorem fidens

,_ yeoll eûl iû‘ - kM

Ê peregrinml W et ml ÏL‘ sulm

u Il aun homme ui a confié son é ouse a son ami, et ui a assév <1 _ P <1

n dans le pays de Thsou, pour y voyager. » (1)

Meng-tseu.

187. Il signifie pour, à l’égard de :

ñ,‘ 9M Utlîfl. ÏË khl Â jln

et I i amant ipsi homines

plu, Ëlfl Â ‘là Z mu

deflexi. dillgunlque F quos orga

a Les hommes sont partiaux a l’égard de ce qu’ils aimént. »

Taî-Izio.

\

(1) On peut trouver tchî [passer cela, passer n] ; et un missionnaire cite

cette phrase : ' '

z (CM z (CM î poü

r (n. g.) transeundl \ non

fig loû, Z (ch! lchl

viam. hoc ‘ scit

u Il ne connoît pas le chemin pour y passer‘ n

dans laquelle le mot tohî est répété trois fois, et pris successivement comme verbe,comme
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Hors ces deux cas, qui sont trèsfrares, tchi doit toujours être cons

truit avec le mot qui précède, soit verbe, soit substantif.

188. Il sert à marquer le rapport d_e deux substantifs [81], et fait, à

Pégard de celui qui précède, la fonction d’une terminaison analogue au

génitif. -

189. Il a quelquefois été pris comme adjectif démonstratif (1), et

les livres anciens en fournissent des exemples; mais d’après Fusage or

dinaire, il est réduit à représenter le terme de l’action d’un verbe actif,

quand il a été précédemment exprimé [1311]. '

190. Il est souvent encore pris comme particule explétive après le

sujet d’un verbe; dans ce cas, on peut le regarder comme faisant les

fonctions d’article déterminatif ou partitif.

14mm, - n 4 nm e

Ê graves. riuu fetîibuenl Z (expL) j: iiîlerati

« Les lettrés rendront (à leur tour) de plus grands honneurs. »

Tchounggoung (2).

191. On le met après les motsfifi yeoù’ [il y a, 1511], ŸË wéî [pas

encore, mndum, sous-entendu habuimus] , ËË ‘wéî [appeler] :

z 1:51: â‘ Zîâtn‘ il y I, i! y en a...‘ (‘QÆ 2L

‘J i

 

l

pronom de la troisième personne à Paccnsatif, et comme marque du rapport entre Fac

tio n de ce verbe et le substantif qui suit.

(1) Un auteur, cité dans le dictionnaire de Khmg-hi, dit que tchî est une particule

dont le sens s'attache a la chose qu'on montre, à celle à laquelle une autre appartient,

au lieu où l’on va. On trouve, en ce sens, dans le Chi-king :

‘ ma. il un Z m»: ‘

Ê‘ nubendum. 1 ad Ÿ filia 11120

« Une fille ‘se rendant a la maison de son mari. »

(2) Voyez dïautres exemples de ce sens dans les exemples cités aux n.°‘ 87, 119,

135, 137, 139, 153, i162, 177, 253.

a
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cm1 um m‘

_ Ê ÜINIIIÜI- Z’ eos ŸË noudum

« Il n'y a pas encore eu, il n’y eut jamais. » [Cf. 1115,]

tcht, i‘ ' g,

z ‘me. ñä x08!" on appelle cela. « ‘P ' TF3

Et quelquefois, en faisant une inversion, ou ramenant tchi à la qualité

Œexpléüve [190] :

ÈË lwfi’ z ‘CM cela s'appelle(1). «

‘F! vocale’ hoc ..

Formule très-usitée pour les définitions. [Cf. 87.]';

f‘I

v‘)

192. Ii se prend pour ä tchè, après les adjectifs et les verbes

[98, 99, 1115, 169]; et, dans ce cas, il ne s’éloigne pas encore de la

fonction déterminative qui lui a été précédemment assignée [190].

Ê koù Ê. koù

VGIETOS . VBIOIH

z ‘CM’ les anciens, pour Ë MM’

(p- f-) (p- r-l

0

I O

7 lclii, é? mai» l‘ edn Ê- yeaù

u, (p. r.) lnuos ._. tres babenus

« Ceux qui ont trois ans... » [172]

193. Il s’ajoute quelquefois à Ë tchè, et on ne peut alors le prendre

que comme explétif ou comme déterminatif [190] :

.1 an‘ Ëîunî a ËÎJÏdI-i ê: giîderent f

' lit ÏËZ‘, R‘ ‘il...’ Ë fît‘

« Les étudians, en ce qui concerne les King. .. »

i

(l) Voyez le commencement du Tchoung-ymmgp- Toutes les fois que tchîcst em

ployé dans le sens de ces deux paragraphes, il a Favantage de faire éviter une ampbibo

logie, en marquant mieux le rapport qui existe entre les mots qu'il réunit. Il n’est donc

jamais véritablement explétif ; mais on Yappelle ainsi pour abréger, et pour ne pas in

sister trop longtemps sur une analyse purement théorique, et que beaucoup de lecteurs

pourroient juger trop raffinée.

l 1
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19h. ä tchè est proprement un déterminatif (1) qui restreint un

sens général ou vague à l'objet qu'on montre ou qu’on a en vue. De

là l'emploi qu'on en fait avec les adjectifs et les verbes [98, 99,

1115, 169]. _ -

"195. Quand un adjectif, ou un mot dont l'acception peut être tour-’

à-tour substantive, adjective ou verbale, est suivi de tchè, et qu'il ne

se rapporte pas a un sujet précis, il forme le nom abstrait; et l’on peut,

en ajoutant encore Z tcht, reformer l'adjectif, mais avec le sens dé

terminatif [m0, 19s]. Ainsi de äjü tchhtng [parfait, perfection], on

forme

tchè, i- ‘ tchhtng _ _

ä un L) ñ Perfecwm le parfait, ou la perfection, e!

z tcM, ä; tchd’ ËÆ tchlttng celui qui est parlait’ [Cf. 193,

(p. r.) (p. r.) D perfectum 204.]

196. Tchè se met après un ou plusieurs mots qu'on va définir ou

expliquer par des équivalens, et la définition, ordinairement composée

du même nombre de mots, se termine par dl‘ yè, de sorte que les deux

termes se correspondent symétriquement :

yè, ph lcM té

dl (p. r.) Â {Ëlqldamen- ä (p. r.) Ê‘ virtus

« La vertu, c'est le fondement ou la base. »

yé, jlfi lchè jtn

É]; (p. f.) Â homo ä (p. r.) 4: pietas ’ ‘

« L'humanité, c'est l'homme (tout entier) (2). »

 

J

(1) Suivant l'analyse du Choue-wen, l'ancien caractère étoit composé du signe de

plusieurs et de celui de blanc; ainsi il représentait ce qui se distingue par son éclat

entre plusieurs.

(2) Il y a dans ce dernier exemple une grâce que les Chinois estiment beaucoup et qui

est particulière a leur langue : jtn [l'amour du prochain] , répond pour le son à jtn

l

6



82, GRAMMAIRE CHINOISE.

197. La résomption se marque en joignant yè et tchè, de cette ma

nière : ,

. hé, a, me’: .ä r.) ‘m; ïp. t.) Fi: medltrngr

a Ce milieu (dont on vient de parler). »

198. m] yè est le plus souvent une finale insignifiante, une sorte de

point ou de virgule articulée, qui marque la fin d'une phrase, ou la sé

paration des membres qui la composent. ,

199. On l'ajoute squvent aux noms propres, quand ils sont sujets

d'une phrase, pour marquer la suspension, et tenir lieu du verbe subs

tantif [152]. ,

200. On l'ajoute aux réponses courtes, pour en marquer la fin, et,

dans ce cas, yè correspond à la particule interrogative :

yè, kho f; hart, khò

‘dl (p. t.) p] potest j (p. L)? p] poteslue

0 0

u Peut-il? - Oui, il peut. »

 

[homme], avec un accent différent. De plus, le premier caractère contient le second

joint au signe de deux qui marque le rapport de deux hommes, ou de l'homme avec son

semblable. On cherche ainsi a faire jaillir une image du rapprochement des caractères

qui ont de l'analogie dans le son et dans la composition. C'est ainsi qu'on dit:

y yà, tchlng lchè tchlng

‘ml (p-f.) îE rectitude ä (p. r.) ü rcglmen

u L'administration , c'est ‘la droiture n, et

yà, bide _ une, kido

‘tilt (p. f.) ï plots! ä (p. r.) tnstitutio

. « L'éducation , c'est la piété filiale. n

Il y a même dans ces deux exemples une beauté de plus I les deux mots qu'on fait con

traster dans chacun, ne se répondent pas seulement pour la prononciation; le premier

caractère contient aussi le second, avec l'addition de la clef 66.° [lrapper, mettre en

mouvement], de sorte que c'est comme si l’on disoit : Le gouvernement, c'est la droi

ture mise en action; l'éducation consiste à mettre en mouvement la- piété filiale. Mais les

phrases chinoises ont bien plus d'élégance et de vivacité.
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201. ou Ï-f- iû, d’un mot qui signifie aller, est Pexposant du

rapport de localité, de juxtaposition et de plusieurs autres, tant au

propre qu’au figuré [86]. .

202. Il forme le sens passif dans les verbes [172].

203. Il marque le terme relatif d’une comparaison [100].

‘ 2011. Il signifie pour, relativement à, ence qui concerne .

‘Élu L) ïload Ë llftàf») îŸË gaies Z ËÏŸG.) ë Inedicl

« Les médecins, quand il s’agit de maladies... f» [Cf. 193, 265.]

205. Ï-Î‘ Ëû/‘ÏÔÜÛ: se place au commencement des phrases, et

7

V

marque l admiration.

wdftg, _u. 0m41; f km; A il;

Œ reges. pristlni 4L profil Ëx

206. F-JÎ lwû‘ est, comme la particule précédente, l’exposant de di

vers rapports des substantifs entre eux, et l’intermédiaire de certains

verbes et de leurs complémens [87]. _

207. Il signifie en qualité de, en conséquence de, etc.

koûet A» [où f; hoû /- htug

Ê nobllisque. Ê] divas à‘ quasi agero

« Se conduire en homme riche et honoré. »

Tchoung-young.

208. Il se place à la fin des phrases qui marquent la compassion, la

douleur, l’admiration, etc. [183].

11,5 aidé‘)! dîilendum quelmalheur! -

’ rî____‘

f; 509» Ç 94"? 914W‘ quelle immensité!

| (p. L); immcusitas
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Il

209. ÄÎÄ Ê oû-hoû, qu'on écrit communément UÏC lïä marque

Vadmiration, la douleur, etc., et se place au commencement de la

phrase. [Cf. 205.] _ '

210. Hoû marque [interrogation et se place à la fin de la phrase,

seul, ou joint à quelque autre particule interrogative ou finale :

m, a, ‘tu

_ Ÿ (v-i-lt à (p-f-l 4:- irletnfl-ne

« Est-ce là Phumanité? n

iilà ËLŸÏ’. fi" iî 4:« Bhumanité est-elle si éloignée? » pour, si ditficile à pratiquer.

_ [Cf. 133.]

211. On le répète a chaque membre de phrase marquant l’interro

gation ou le doute :

-*’ MG, feoù, g-L. l

{la (p-L)? ê; nonne ä convenait

- « Cela est-il convenable, ou non? a

lchà f hoû kM lcM poü

Ë (n-r-l Ël‘ (P-l-l È is ‘Z lu-s-l X un

-* Mû, khl - kió, -l- ydn i- chî

‘a; (p. i.) ËE iS Ê vigile! loquens ÎIÎËË scie

4+‘ méng tchà lchè km

ä‘ somniat ä (p. r.) Jë (p.12) A nunc

ü Je ne sais si (moi) qui parle en ce moment, j’ai ma eormoissance,

» ou si je rêve. »

‘lël fiaËË‘

Ull

212. Il sert, comme iû [100], à marquer les comparatifs:

l’

thidn, Mû -1- kad müu
ï cœlo. ‘Ta præ IËJ altum ä nlhil

a Il n’y a rien de plus élevé que le ciel. » [Cf. 271.]



1." raaria, srru: ANTIQUE.
85

7

se H" sa
PIŒ dia ego

ä eùl, Ê tchdng t’

te. major une '

i Je suis d'un jour plus âgé que vous. » L'un-in.

213. fil} chit-hoû est une expression qui revient à nos façons

de parler, peu. s’en faut, a-peufprès, je pense, etc.:

ET îtlifes! ŸJ M" glu’

à 2;... il; ‘ lin« Ainsi je vois qu'il pourra. i»

On dit dans le même sens ËË fig} chù-ki.

L

2111. ËË tchoû marque la pluralité [711].

/

215. Il est quelquefois, comme préposition, synonyme de ta [201]

et de hmt [206. Cf. 119]:

’ rä, uhdng, à tchoû. __‘ cht

.3; palmam. Dg in Ïiî respicere

’ Regarder dans sa main. »

cMn, à lchol pànâ’ seipso. fijë ox j; radicemüiabere)

«i Avoir le fondement (de sa conduite) en soi-même. »

216. Ê yemt-tchoû revient à notre façon de parler, n'est

ce pas ?

ch! fóflg lcM wdn

Ë]W°Ü + decem È quadrato Z‘ (n. g.) ï Wen

à (çhoû, li lhst yéou 004102

ÎÏË nonne? Æ Il +3 seplem Ê horlus î waag

« Le jardin de‘ Wen-wang avoit soixante-dix li [sept lieues] en carré :«

' ifest-cc pas? » Meny-tseu.
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f/
La réponse à cette interrogation est zî yeoù’ tchî, « il les

» avoit. »

217. ou yê marque Pinterrogation et le doute, comme

hoû (210, 2M); il se place à la fin des phrases, et se répète aussi à

‘chaque interrogation : ’

1d thfièi cül né

j: HIGEBÎŒUGÎIIOIIIE. equidem W et si

yd të ycoù iù

ü‘ (p‘ f.) nssecula È habulssem ï’ ego

855C!!!

11€, lh ù yoûn à

ÆF (p. i‘)? haîc fig lllumî ‘E1 ä). l.)

c Si j’avois eu quelque utilité (dit un arbre dans un apologue de

» Tclwuang-tseu), aurais-je atteint cette grandeur? »

1% ÏÏZZW È Ê) Ê ê’? iil"

È/{k 22 à îîiiggrnns È Ïgrlinus __. finicum Ïlîidflfll

W Ëëbua d'à-J reëbus I.) i.) Æ îlot!

ä ä ÉÎÏI.) Ëà à?‘ fig 2:? ‘VÎËIIIIIU

HF aigri.) i.) ê: Ëîîpei :‘ îîlplex JCY ïlîlllülh

E: Zîf‘ ËIF ÊIIÎJ.) Hi‘ "I. ‘.’ ä îïfî.’

, « Ainsi donc, ce qu’en appelle ame est-il un être unique ou double? est

» ce un maître ou un hôte? commande-t-il aux objets extérieurs ou

» en est-il commandé? »

ËZÎË

218. iù signifie proprement donner .

I

l
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z un, É (ù ï ihîan

eum. douavit cœlum

« Le ciel lui a donné. »

219. Il marque l’addition, la réunion, la simultanéité [85].

220. Il se joint aux adjectifs qui marquent similitude ou différence,

même quand les deux termes étant réunis dans un même sujet, la com

paraison devient corrélative :

Ëä ‘zrtîlre Ê‘ ' X 2:: FËq faîte

IËI fil?’ X îîî fi 2123.... ñîi

‘ Apprendre et ne pas pratiquer, s’est la même chose que ne pas

» apprendre. »

ä î‘;...... Ëtl- i‘; iËl 1112. JZ: ï‘... 132« Ils sont sans doute différens l’un de l’autre. v

221. Il marque la comparaison entre deux états ou deux actions,

dont l’un est préféré à l’autre. Dans ce cas, le terme qui exprime la

chose non préférée, est placé le premier, précédé de iù, et ordinaire

ment suivi de {il yè ; l’autre terme vient ensuite, précédé de Ë ning

[il vaut mieux] :

‘â kidfl. - yà È khl "ä n

parcimonie‘ (p. l'.) eorum m rilus

t? nîng clic fit

-r‘ prœsut copiam ad

« En fait de rites, la parcimonie vaut mieux que la prodigalité. »

1222. Il sert de copulative entre plusieurs substantifs, ct de disjonc

tive si le sens est interrogatif.
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m {ù gra- iù -=I__- ydn Ÿ nm’:

‘ e: cl E! loquebatur Confucius

jtn, mlng if] li 91} Mu _

4: bumuniutem. â’ flllllll ‘l luerum 5P‘ nrù

« Confucius parloit rarement de Pintérêt (1), et de la destinée, et de

v la charité universelle. i» Lun-iu.

mëi, J)!‘ choü ‘ ï ' m E? m

âë pulchrioflï quœuam Z) I Ê‘ vel Kia

« De Kia ou de I (2), quelle est la plus belle? »

223. _ Il sert d’explétive et de finale, et marque quelquefois l'admi

ration ou Pinterrogation; alors il prend l’accent phîng:

flâ- Ëiifr.) ËË iiifzbsm Z’, ËËÏÏ.’ ’ IHÏ Ëilïù ï iilm

« C’est ce que je disois. »

«ça n.) ü f.) 9a] ‘giidenwl k gagna il; iilhcel

, a Que sa prudence étoit grande! »

È i‘) 6:31: ËZË fou iiiilîimodo

° u Comment devez-vous pas pu vous dispenser? »

Dans ce dernier sens, on emploie actuellement la variante

22h. W eûl est une copulative dont on ne fait jamais usage

pour les substantifs, parce qu’elle indique Popposition ou le contraste

de deux qualités simultanées. On peut» souvent la rendre par et ta

men .

 

\

(l) Ce mot est employé dans une acception technique, pour les avantages que pro

cure la vertu.

(2) Ces deux mots sontdeux caractères cycliques pris ici dans un sens indéfini, pou;

l'aire, l'autre, la prenziêre, la seconde. Voyez 118.
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ñ Î d‘ W i?‘ ËÏMÛ‘

X go’: A jîhgplau! X ï ë‘ iiïptens

Ën È gag È 13:?’ fin Ïîrrsolïans

0

« Le sage s’accorde (avec les hommes vicieux) sans les imiter; Yinsensé

» les imite sans s'accorder avec eux. v Lun-iu.

ou, en sous-entendant le verbe:

F? zîoliodot mode X iiï A {itrmo

ïiä 2‘... 42 îlîï. ñii l?‘

u Être homme et ne pas être‘ pieu!’ estæe satisfaire‘ aux rives? w

Id‘.

225. Quand une proposition incidente commence par quoique; la

proposition principale est ordinairement précédée de eûl :

du eût odt _ à hén
Æ ilotiainnr. m e! étai à iioni

0

ü 1d jIn

X an’ ä Dflluly À Immilfl

‘ En quelque nombre que soient les gens de bien, on n'en est pas im

» portuné. » [Cf. 163.]

226. Pour marquer la priorité, la‘ succession et l'intention, on se

sert de W eûl, souvent aussi de mi eûl-ltéou, ou j]? Î-fiÏ eûl

héou [et postea].

l

tcM, et cM eill ä hiñ

Z el. Ê‘ lucumbera diu Îñi et atudera

« Étudier et s'exercer long-temps. » Lun-ia.

6Û
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"il, laò cûl yeoù kM

mgîî’ precnlus sum W et È‘ habero num

y?’ / 41 heóu , _ ping MI

5"; (P- 5-) posleà JÏË morbum expeouvl '

« Ai-je attendu que je fusse malade pour prier? ’

loué «u ‘ m

regnum W et ä domibus

lthM, Mou llul

regilur. Ê poulet ä ordlnatll

<< Quand les familles sont bien en ordre, le royaume est bien gou

» verné. »

Taï-hio (1). [en 91, 131’, 1h3,239.]

Zîkfllä

ËÄŒ

227. Après un adverbe, ou une expression simple ou composée

qui en tient lieu, on place souvent eûl, etce mot rattache l’ex

pression modificative au verbe suivant, parce que la première partie

de la phrase devient la condition de la proposition principale

[167].

f\ f\

goùan, /-‘ hlng Il Ek fdng

fig pœnllet. agcra I J Iucrum vaolndo

f

/'- lü 601 È ïû

ä mullùm Îfi et ê Id

«Celui qui agit en se livrant à Pintérêt, a beaucoup de sujets de s‘en

’ repentir. D Lun-iu.

Et au sens négatif :

» A ma», u: - a 1M

113 regnat. W ît Ë ïevîarum X nou

c Il n’est pas sévère, et il gouverne, n pour, il gouverne sans sévérité.

Hiao-lcing. [C11 1113, 178, 23%]

 

(i) Voyez vingt exemples do cette façon de parler dans le commencement du même

ouvrage.
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228. a W eûl-i [et cessat] se place à la fin des phrases, pour si

gnifier sans plus, il n’y a que :

E. 11...... ñîi Z1" A il‘... 7L 2311"...

a Il n’y a que neuf personnes. »

I ‘ ‘ ,

, _ E; essai ä iustiün È zïbîtur

i i, z ‘

Ê (p. f.) W ce‘: 4:- pistes

‘ La charité et la justice, voilà tout. » AIeng-tseu.

229. WÏ a i-eûl, répété deux fois, signifie cessez, laissez-là votre

projet [ jam desine]. V. Lun-iu, l. xvm, S. 5.

230, fiÏ eâl se prend quelquefois pour le pronom Ê eùl, à cause

de la ressemblance des prononciations.

‘û, khid ï

ÉÈ‘ ip.i.) fortlrdo W vel

c ou votre force d’ame? » Tchoung-young.

\

231. æ eùl [toi], qu’on remplace quelquefois par H eùl [oreille],

à cause de Pidentité de prononciation, se prend souvent comme parti

cule, et se place après un substantif, pour marquer le peu dïmportancc

qu’on attache à Pidée qu’il exprime :

Ëï ÏÇÏË, A fi‘... ËË îîît" -ä ‘ÎÎÊËÎÏ’

« Moi qui ne suis qu’un pauvre misérable. »

‘u i,‘ «u ne le

à (p. f.) H (p. o.) ä‘ advertisse ËË E00

‘ « Ce n'est qu’une inadvertance. »
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H lité.) Ê iñj iïm: Ê iîitlrwl)! Ë iiM

il; l'élu‘; ‘lË ZÏÎÎ‘... ËË ÎË.’ X ËÊÎ

‘Ër ÏÄËË’. X ÏÎËË ËË lima‘... 7%‘: ËË

a Que lui manque-t-il pour être roi? Rien que le nom.... »

232. Ê eùl s’emploie quelquefois comme marque du sens adver

bial :

N

Ê ‘d'5’ confidenter, ä ‘ou ' aubità.

l avec hardiesse. tout-à-coup.

ä ce‘: I, _ a et)! ,

\

\ ’

233. Ê yân, au commencement d’une phrase, marque Pinterro

gation:

, ,

Z7!‘ chä yoûny ydn

‘ p auppliciis Fa uli Ê quprg

« A quoi bon ces supplices?» Lunpiu.

o‘

2311’ A la fin d’une phrase, c’est une particule finale, insignifiante

comme m] yè [198], mais qu’on emploie sur-tout de préférence après

les mots qui ont une terminaison nasale :

Ê ydn. ËË loang tchhmg Mu

un (p. f.) Fi draconem w voeant ideò

a C’est pour cela qu’on Pappelle dragon. » I-king.

‘à îîçbum À Jlitciiminis \ ä i?"

éllil
ydu, tcht lîfi-l china

(p. f.) ‘à (u. g.) f sanctl,l
" ï

u Il y a une parole d'un saint homme. »
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235. On le met après une comparaison qui commence par fij] jan

[comme] :

A ch! youëi à joit tcht kiûn

Ë eclipsea F] lunm U aicut ‘Z, (n. g.) Ë

S14" » lcht jt’ ‘ koûo tleù

îmî (p. f.) a (n. g.) B solis É oulpas î‘ sapientis '

«Les erreurs du sage sont comme les éclipses du soleil et de la

n lune. a

236. Il remplace ËËË jan dans la formation des adverbes [176,

238] :

‘ parumper.

Ü sÊ v4 ,
Ü

237. ËË jân signifie proprement ainsi, et souvent oui :

äk juin, jä bùfi jln z luit koù

un sic. omaes A homlnes (p. e.) Ê veteres

a Sic vetwes..." les anciens (pensaient) ainsi. »

ç‘ hou, feoù f hoû’ jdn
'14 (p.i.)r ê; nonne ÏIL (p. L)? ÏËË iiicclne

‘t Est-ce ainsi, ou non? - Oui ou non? »

gouët‘ lió l à jod

ait u quomodo i] slc

Z7 a ww M" .1‘... - J "s"

~ Üaflo

x

E1
O 0

äk jan, ‘f tseù z tcht

un ale. j‘ Æonluulus (p. o‘)

O

« Cela est-il ainsi? - Oui, reprit Confucius. » Lun-iu.

238. Jân est la marque la plus ordinaire des adverbes [176].

239. tsë signifie proprement mesure, nzodèle .
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b! thidn chl ydn

Élu "Ëm. Î ü persœcula loqualur

0

110W ’w€i- eûl

‘I: imperii Ë lit et

« Quand il parle, ses paroles deviennent la règle de l’empire. »

äUlll

2110. On le prend comme marque d’induction et de conséquence; et

on peut le rendre par donc, si la proposition qui précède est positive,

ct par alors, si elle est hypothétique [166, 167] :

J.‘ Il, lóo 08 â, chtn aióou

il. stablt. ä ratio tunc selplum conclnnando

4a

« Si l’on se corrige soi-même, la raison sera fixe. » Taï-hio.

z tchl, u u! khieóu

am. eris a tunc inquire

« Cherchez, et vous trouverez. » Illeng-tseu.

-‘o‘\

4.1111
Êa

2111. -- ï-tsë, répété deux fois, revient à nos locutions disjonc

tives tum, tum, soit...’ soit...’

‘ kiû. M ne Pou! foû

+Œ tlmendum. ë Iœtandum a (P- l’.) \ non palris

0 0

-l‘ -L 22:...ËIÜ ‘f... Ëll] tum ZZÊ Z, Ëîfl.’

‘E1 i‘ Jîl i‘ 9? fil‘- 2.525‘

« Nous ne pouvons ignorer (rester indilïérens sur) l'âge de nos parens,

» soit pom‘ nous en réjouir (s’il leur promet de longs jours), soit pour

» craindre (s’il est très-avancé). »

flèsli-‘l-H
ÆlP-Wsä

2112. ËL thsièî, qu’en prend quelquefois pour la précédente,

à cause de la ressemblance de prononciation, marque aussi l’induc
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\

tion, par exemple, le rapport d’une qualité a une autre dont elle est la

suite ou la conséquence :

HË 1221?’ ËL 3"?‘ Ê ‘S12.’

« Pauvre ct méprisé. i» [Cf. 281.]

2113. tsiéeu, proprement achever, se prend pour adverbe de

temps, et aussi comme conjonction, marquant la suite, la conséquence,

Penchaînement :

%U Illilêfl’ ŒITD ÏIËIPOII îh J- \ ' u Id!

z 22.2.) IIIÜE âme!‘ Z (n.lg.)

« Des saisons du ciel dépendent les profits (productions) de la terre. »

Hiao-king.

21111. tsî, synonyme de tsë [2110] et de tsiéou, marque aussi la

conséquence, le rapport très-prochain d’une action à, faire, avec une

autre précédemment énoncée.

2115. Il marque l’identité de deux expressions équivalentes :

ä boul, lhoù jljg tcMl È tMng Ë IJÏ

regnum. terras ’ " rubrœ 1;] Ttung ÏÏ scilicet _

a (Sin-lo [ou Siam) c’est le royaume de la terre rouge de la dynastie

» Thang. » ‘

2116. yeoû‘ [comme, ac si, scilicet] , marque aussi Pindentité

de deux choses ou de deux mots équivalens :

yè, yeoù z lcht R hioûng

‘m; (p, L) quasi (n. g.) fralris msjoris

‘->‘ {nu ‘f llcù

'
.

- n

‘j filius Ï‘ fllius ï’ minorifiw

a Un neveu est (comme) un fils. » Li-ki.
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2117. "ï jô et joû signifient également comme, de même. Tou
È: .

tefois joû’ est plus usité en ce sens que jô :

un 35 0"‘k uêi ‘ô
E; dgmonem ä ianquam ‘Z eum V tuf odiv.

« Il le hait comme (on hait) un démon. »

re résentent la particule2118. Joû, et plus ordinairement jó, p

hypothétique si (1), et alors le second membrede phrase com

mence presque toujours par tsë [2110], même dans le sens interro

gatif :

îî 1'225; Æ li" Ëlll ä ‘T53’... î Zîî"

X ‘ZZË iñl ‘li’ Z ‘Il’; 51H?’

« Si votre majesté la loue (cette maxime), comment se fait-il qu'elle ne

n la pratique pas? » Meng-tseu.

2h9. Jó, suivi d’un substantif ou d’un pronom, signifie quant à,

parce qu’on sous-entend Ëfi lûn [considéren parler de]:

ä lîpiidri) A liiiininem ä ä‘: îiioad

Meng-tsezt.a En ce qui me concerne.... »

250. Joû‘ sert quelquefois a former les adverbes :

9d, joù khcûng ’-L’ klzomsg

ml (p‘f.) i {J} inanis

a D’une manière inhabile, insignifiante. » 

(1) L'ellipse de cette particule a lieu toutes les fois qu'elle peut se faire sans nuire à

la clarté de la phrase [167]. D'autres fois on la remplace par le verbe 1'à ssê, efficere

ut .'

ë chén, Æ In) ‘l, ring ‘m!

bona. reverà indoles fac ut

a Si le caractère est vraiment hon..... »

f
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251. fig’ä moü-jó, ou m] X poü-joû, marquent la préférence,

la supériorité d'une chose sur une autre :

jod f luio ù joo tcltî

ËÜ sicui amat U sicut acit

/-’ hing z (ch! Ma Mit

‘T agit cam amat Z eam

a lchl â lchè a tcht 3% tcliè

eam qui’ eam qui ,

poü lchè poüä ‘m’
qui.

0

71? ä
0

qui:

äl
DOII

« Celui qui la connoît (la vertu) ne vaut pas celui qui l'aime ; celui qui

» l'aime ne vaut pas celui qui la pratique. I)

252. Vl i signifie proprement se servir, faire usage :

. {il ÏÊÏ‘, 151 L‘... ë LZÊ Hi ÏZÏ

« Il ne m'emploie pas. » Lun-iu.

253. Comme particule, ce mot, suivi d'un complément, a un

sens dérivé de celui qu'il a comme verbe; il marque la manière ou

l'instrument, s'il est placé avant le verbe; le résultat ou l'intention,

s'il ne vient qu'après le verbe. On peut le traduire par eœ, ab,

juætà, etc.

T] hid _ Iiido / î wdng É aî

‘ lmperium ' pietate loges olim

m‘ lchhî z tcltt fié, une

(p. f.) regebant (p. e.) (p. r.)

mm HL mm

a Ces illustres rois des temps passés gouvernoient l'empire par la piété

’> filiale. » Hiao-king. [Cf. 268.]

g.

‘in«s:

\ 7
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v Pë î lieóu

Ê centum u ad conclnnarc

ring, ’dn ki

iläî familias. ï pacandum E; seipsum

(( Se corriger soi-même pour maintenir le peuple en repos. » '

Lun-iu. [Cf. 280.]

2511. Après 5]‘ khò [pouvoir], il conserve au verbe suivant le sens

actif [Cf. 170] :

Ï lMan, Î poü p khò A jîn EH ut

cœlum‘ \ non 1 polest homines ‘q; mediuna

o .

9;" kht m l X poä 9a] tcht

‘ cognoscere ad non ‘ cognoscere

« Celui qui a dessein de connoître les hommes ne peut pas ne pas con

» noître le ciel (1). n Tchoung-young. [CL 1311.]

25s. Jä })î sò-i ou V1 Ë chi-i signifie quam «b rem [un],

c'est pourquoi, c’est par quoi, et aussi, comment:

yà, tchhi _ n'ai ï i Iò

‘al; (p. f.) ËÎ denles J?‘ ordinanl M juxtà ‘N°4

« (Test ainsi qu’en arrange les dents, » dest-à-dire, que l’on marque

des égards aux gens âgés. TcIwung-young. [CL 263.]

256. Vl ifwêï, composé de i [eæ] , et de ‘wûî [facem æsti

mare], signifie eœistimare, juger, trouver, etc; :

HL‘: tchhi, Ê’ 'wfi a i T Pvü

. uupe. i astlmut u \ non

a Il n’estime pas cela honteux. » [CL 129.]

 

(l) Sans i, le verbe PÛÜTtChî signifieroit igfrwfari ; mais ce mot ne pourroit se cons

truire avec le complément qui vient après.
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257. ÄK V} i-lâî [a venir] se dit d’un temps passé, mais posté

rieur à un temps plus ancien :

i ‘t 1111 t ’a sd À Inçmlnes Ï cœlTm Ê] elxeîquo)

Id’, m! t1’ ù.

K luiurum. ‘ Ê poiîulusque terraque É îîiaentur

a Depuis qu’il y a un ciel, une terre, des hommes, des peuples... »

Koung-‘an-koue.

253, È üveï, proprement, faire, tient lieu du verbe substan

tif [153].

259. Prononcé ’wei, il signifie à cause de, en faveur de, et se place

tantôt avant, tantôt après son complément:

È" üoéï, À jtn Î foû

‘ causa. homlnls hujus

« A cause de cet homme. " [Cf. 1112.]

M’ ‘mû’ ‘

seipsm Ê p", pour soi-môme.

260. ËË tsaï est le plus souvent une particule interrogative qui se

place à la fin de la phrase, seule ou jointe à une autre particule inter

rogative ou finale. [Cf. 210.]

v

261. Souvent aussi elle marque l’admiration; et alors elle peut se

placer immédiatement après le mot qui exprime l_’idée sur laquelle porte

ce sentiment. [Cf. 1811.]

262. 7} nàï a été pris très-anciennement comme pronom de la

deuxième personne :

HI 2212. ä ËÏŸ.’ 73 ‘L?’ iË lîît...

î

a C est un bienfait qui ne vient que de vous. » Chou-king.
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263. C'est aussi une sorte de conjonction copulative et expli

cative, qui, comme le quidam des Latins, est souvent purement explé

tive :

né _ _ chén aò aêng chén

ŸE moriar Ë‘ boni.‘ fil quo È vivo ä bonò

yè, ‘où :|i 73 and! E ‘oû

‘m; (p. f.) ë ego la ex seilicet L! ego

" Je mène une bonne vie pour avoir une bonne mort. »

2611. ÊÏÏ, iù, répété plusieurs fois, signifie quò magie, eà magie,

avec cette particularité, que le membre de phrase où est Passertion est

ordinairement précédé de ñfi eûl :

tchhoü, â- m «tu h toûng

ËB prodlt. d‘ magls W et Ê movet

« Plus elle s’agite, et plus elle sort. » Tao-te-king.

î poü eûl î- iù ‘Ê? iù

\ non W et d‘ quò magie tL_L\ quo magie

ï lchi Ê‘- iû ~ loûfig j] lï

pervenlt. )LY,P eò magis movetur, vires adblbet,

« Plus ilsefforce, plus il s’agite, et plus il ne réussit pas, » pour, et

fl moins il réussit (1).

265. ŸR hodng, qu’on faitiordinanement précéder de fifi eül,

sert à conclure du plus au moins, et le verbe exprimé dans le pre

mier membre de phrase est remplacé dans le second par iû, qui

signifie quant à [2011] : alors le second membre de phrase est inter

rogatif :

 

(l) On se sert dans le même sens et de la même manière de Ê î et de m?’
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«laitndfiï» ê.‘
\ L hodng. kouë poü’

«o magis ‘ä reguorum X non

me m au " sa»

quarli, quoad a (n. g.) audens

Mu koüng tchhtn \ t

quiali jgxk principes Ê subjectos, Ê negligere

ordinis primarios,

hoû. Mou cil! n'ai)

(p. l.) secuudi, W et d‘ parvorum

u S'il n'ose négliger aucun de ses sujets des plus petits états, à plus

D forte raison (ne négligera-t-il pas) les princes des premier, deuxième,

» troisième, quatrième et cinquième rangs (1). »

' Hiao-king.

266. Ë chi, à la fin d'une phrase, revient à l'expression c'est, ce

sont, placée chez nous au commencement. On s'en sert sur-tout quand

on explique ou qu’on définit : _ .

Ê chi mtng Â jî [où H jï

hoc Meng ingreditur Fou sol

yë’ ‘ né È iù utng tchltoü

ml (p. l.) osiium ê in à 3805’ Hi exit

ql 91'111

« C'est dans le pays de Fait-sang que le soleil se lève, et c'est à l'em

» bouchure du Meng qu'il se couche. » Hoaî-‘nan-tseu.

267. koü’, à la fin d'une phrase, signifie à raison de, parce

qzw .- .

yè, sa jtn È yeoû

m; (p. f.) g multitudine A hominum ex

Imû tcht khiù

ÏËÉ causa z (n. g.) Ê euntium

« A cause de la multitude des gens qui y vont. v

 

(i) Koung, Heou, Pe, Tse-u’ ct Nan sont, dans cet ordre même, les titres que por

taient les divers princes fcudataires de l'empire chinois, au temps de Confucius.

æ

Ô
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263, lottî [classe, espèce], placé après un ou plusieurs noms,

avec ou sans la marque de rapport, signifie et cætera :

‘v? 1.4: -1 un: f’? Uwd Mi

JHL Opçriunl 4 (n.g.) î IÏIHÜÊ 80mm

N
MM, ‘ loûï _ IÏ Ï

illud. cœt. E sloreâ ex

a On se borne a le couvrir avec des nattes et autres choses du même

p n genre. n

On emploie dans le même sens et de la même manière les mots

f’; téng et choü. '

269. X poü est la négative la plus usitée; elle s’applique aux ad

jectifs et aux verbes, et nie l’action ou l'état. On le remplace (pielque

fois par 9%]; fë. [v. 15h, 222’, 231.]

270. fi (1) won est une négation très-absolue, qui s’applique a

Pexistence et à la possession, et qui suppose toujours un verbe exprimé

ou sous-entendu : ’

A 11"’... E: fit 33;‘ n? î "‘"‘

1M /\ [û ou ]h’dZ (i). e.) X pitre ÏFIÎ iiîbotur T iliperio

« Il n’y a pas dans le monde d’homme qui n’ait un père et une

» mère. >> [Cfl 166.]

271. ä mm?’ nie l’existence, et peut se traduire par nul, m'en,

sujets d’un verbe exprimé ou sous-entendu :

 

(1) Dans quelques anciens livres, on remplace ce caractère par

HÏÛŸÊ

J
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hiaü’ iû (ó +4» moü

ï pielale. pue jç magna Ê nullaües)

u Rien n’est au-dessus de la piété filiale. » Hiao-king.

hod ++ moü f’ hoù ++ moü’
j? prœ Ê nihil fla pra: ä nihil

/ wfi, hian Æ yèu ) M6»

1M subtllibus. msnlfestum abaconditls; Ê appnrcns

0 , ’ 0

« Il n’y a rien de plus clair que ce qui est caché; il n'y a rien de plus

_ Y! manifeste que ce qui est subtil (1). » Tchmmgfzjoung.

272. fet s’applique de préférence au qualificatif, soit adjectif,

soit adverbial :

- X ZZË ËF il ÏIZË ËF fil.
ai

/-‘ hlng, _ fdo i‘ ydn, ‘w [ü

{T nm. ä regull ËÎ Ioqui; {î exemple

0 0

« Ne rien dire de contraire aux exemples (de Pantiquité); ne rien faire

» de contraire a la raison. n Hiao-king.

HË gâîiäe. X Z2: féüxomplariisæ ‘fig; ËF gît’

Ëi Œîtlbus Z. ÎË piisrizorum

a Il n’ose pas se vêtir d’une manière contraire a Fexemple des anciens

' » rois. n [Cf. 178, 273.]

273. fij] wë et ü woû’ sont ordinairement prohibitifs :

 

(l) Cette phrase signifie que ce qu’il y a de plus évidenfpour chaque homme, c'est

ce qui est caché en lui, dest-ä-dire, sa conscience, et que ce qu’il peut voir le plus

clairement, ce sont les replis de son propre cœur. C’est par erreur que j'ai donné un

autre sens à ce passage, dans la traduction du Tchoamg-young (pag. 33). Je saisis cette

occasion de rectifier la méprise dans laquelle j'ai été entraîné en suivant le P. Couplet

(Con/ac. sin. Philos. p. U). Le P. Noël avoit donné le véritable sens, qui est aussi

le seul sens qu’on puisse donner à la phrase correspondante de la traduction mandchoue

(Tchoung-yoimg, p. 116).

l

Q



1011 GRAMMAIRE CHINOISE’

’" chî, wé " R [ä

ÏÏÎË asplciu. ä ne rltlbus F‘ ' sine

a Ne jetez pas un coup d’œil d’une manière contraire aux rites. »

Lun-iu.

‘EA iù ü wozl ÎJ-A iû Æ: woû

\ quàm ne \ qulm ne

fig tdï, T hid Ê midn l chàng

111 zona. inferlùs vultus; altiùs

0

a Ne portez pas (les mains) plus haut que le visage, ni plus bas que la

» ceinture. » I-li.

2711. jlfi wéï se dit du temps, et signifie pas encore, et quelquefois

jamais. [V. 1115, 1511, 191.]

275. Ordinairement deux négations valent une aflirmation :

/.\, ch! poü A j!»

Ê À eomeditque non hominum

Œ yè k yên ++ «hou

(p. f.) bibit Ê nullus

a Tout homme boit et mange. »

‘Tchoung-young. [Cf. 2511, 272, 273].

276. La négation interrogative s’expri1ne en mettant à la fin de

la phrase ê; feoù, ou en plaçant au commencement la particule

Ê‘ ho, quidm‘ ; ou les mots j]: X poü-î, qui reviennent à

nonne .

Idï, f’ huù kouei hò

Ëiï venire. lié d Ë‘ È

a revertor quidnl

0

a Que ne vais-je me soumettre à lui? " Meng-tseu.

f} 11911 ' M 1d, j]. ï Î poü

Ïi‘ (p. i.) ylç lælandum. \ -ne \ non

<< N’est-ee pas un sujet de joie? » Lun-iu‘

d

,____îîî
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277. La présence de l’une des particules finales interrogatives

[210, 217, 223, 260] n’empêche pas que Finterrogation ne puisse aussi

être marquée au commencement de la phrase par quelqu’un des mots

suivans:

M hou ‘ont ydn klfl

l‘? ËIH Ê â Ë
l) O 0 0 0

E] M _ ‘où ‘du M

12:: Ê î \ ä
0 0 0 0

lesquels paraissent se prendre indifféremment les uns pour les autres,

et marquent également Pinterrogation simple, ou, suivant les cas, l’in

terrogation sur la manière, le motif, etc.

278. fié i est une finale insignifiante comme plusieurs de celles

qu’on a déjà vues [208,=223, 231, 23h]. Elle n’ajoute ni ne change

rien au sens, non plus que yè [198].

279. ŸÏ foû est aussi employé comme explétive:

äfi lift.’ Hfi tif. au 1:11.

« De cette manière. »

280. 2 yûn [dire] se trouve employé de la même lnanièrc:

- gag, ma kiûll 1 né V 1

‘Z; (p.[.) î‘ sapieulcm Ê Ê îlxugäelctan- l ad

« Pom‘ attendre le sage. »

_‘ Jdn, tchoudnv ‘-" yûn

2: (p‘f-) 2x‘ refert historia

« L’histoire le rapporte. »

281. À} hî est une finale usitée, sur-tout dans les vers, pour mar

quer l'emphase et fixer Pattention, comme si l’on faisoit du mot précé

dent le sujet d’une interrogation :
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M, üM si jtn j pi

ë ! z (n. g.) Ê occidentlsA homo ille

jln fdflg M ä mèï

A homo È reglonum 1% l pulcber

0

« Ce bel homme... cet homme des contrées occidentales... »

M k! ünièt g _ ‘au

j]? 2 à‘ felicitas E. et ï quies

« Repos, véritable bonheur! »

7

282. Souvent on réunit a la fin d une phrase deux explétives, ou

une explétive avec une interrogative, ou une interrogative avec une

particule admirative. [Cf. 210.] Ces sortes de combinaisons, qui varient

beaucoup, ne changent rien au sens; on les rencontre sur-tout dans la

poésie ou dans les livres écrits en une sorte de prose mesurée, où elles

contribuent à produire la symétrie des phrases, et à multiplier les con

sonnances, deux ornemens particulièrement recherchés dans le style

littéraire

~



 

SECONDE PARTIE.

DU KOUAN-HOA OU STYLE MODERNE,

_ VULGAIREMENT APPELÉ MANDARINIQUE. .

~

283. Les règles du style antique sur l’e1nploi des termes gramma

ticaux et la position relative des mots, auxquelles il n’est pas formelle

ment dérogé dans cette seconde partie, sont généralement applicables

au style moderne, tant parce qu’elles tiennent au caractère propre de

la langue chinoise, que parce que le mélange des styles étant autorisé

dans plusieurs sortes de compositions, un grand nombre de phrases

ou de locutions prises ou imitées des livres anciens se sont introduites

dans la langue vulgaire, tandis que, réciproquement, plusieurs termes

vulgaires ont été admis jusque dans les ouvrages où l’on se propose

d’imiter le style des compositions antiques.

S. I." DU SUBSTANTIF.

2811. Pour obvier aux ineonvéniens qui résulteroient, dans la langue

parlée, de la multiplicité des termes homophones [57], et des mots qui

peuvent être pris comme verbes ou comme substantifs [70, 151], on

y fait fréquemment usage de mots composés, lesquels sont formés

d’après divers procédés (1).

285. Les plus communs sont formés de la réunion de deux termes

synonymes, dont l’un n’ajoute rien au sens de l’autre, mais sert seu

lement a le déterminer, parce que l’équivoque, possible à Pégard de

chacun d’eux en particulier, ne l’est pas à l’égard du mot dissylla

 

(1) On trouve, même dans les livres anciens, beaucoup de noms composés de la

même manière, lesquels avoient dû s’; introduire par les mêmes motifs; mais cc

n'est que dans le koudn-hod que l'emploi de ces noms est devenu systématique, et a

remplacé très-généralement celui des termes simples anciennement usités. .
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bique qui résulte de leur groupement. Ainsi les syllabes tdo et loù, ré

pondant chacune à plusieurs caractères, et conséquemment à plusieurs Q

idées différentes, savoir :

tdo, conduire. Loù, chemin.

tdo, dérober. ' loù, pierre précieuse.

tdo, parvenir. loù, rosée.

tdo, renverser. loü‘, cormoran.

tdo, couvrir. v loü‘, suborner.

tdo, drapeau. loù, char.

tóo, fouler aux pieds. loû, nom de rivière.

tdo, céréales.

tâo, dire, raison, voie.‘ , . ‘

 

le composé tdo-loü’ ne peut signifier que l’idée commune à ces deux

séries, ‘voie, chemin, et ne peut conséquemment être exprimé que par

les caractères

286. Souvent aussi l’on réunit des mots qui ne sont pas tout-à

fait synonymes, ou même qui ont une signification opposée, et l’idée

commune à ces deux mots est la seule qui reste attachée au composé ;

ainsi:

È ffxjné joint à ËÉ m", mm forme le composé hioûng

ti [frère], sans désignation d’àge.

ù - h , _ ‘ ..

È ‘rîfaufm [me avec Ïmfsénk,’ forme le composé Louez

chin [esprit ou génie], en général (l).

ËË avec Ê Lama,‘ forme le composé toûng-si,

qui n'a, dans l’usage ordinaire, que la signification vague de chose.

287. Il y a un grand nombre de mots formés de la réunion de

 

(i) Le P. Basile avoit rédigé une table des mots opposés qui peuvent donner nais

sance à des composés de ce genre. Uéditeur du dictionnaire de ce religieux avoit mal- .

à-propos supprimé cette table, que M. Klaprotli a reproduite, pag. 70-84.

n
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O

deux substantifs, ou d’un substantif avec un verbe, lesquels sont

entièrement analogues aux mots composés des autres langues. Tels

sont:

â chai!’ /-* khî

É |Îbf°fÜm à la maison des livres, pour la l Z1 m°"d|°‘""g Tlwmme mfifldiilllli PWf l‘?

{Mg bibliothèque. j", mendiant.

Ê domus. A liomo.

O 0

288. Les noms d’emploi et de profession sont aussi formés de deux

parties; savoir, d’un mot qui exprime l’action, et d’un autre qui dé

7

signe 1 agent. Ce dernier est ordinairement ,

jln [où tridng clwòu kid

A homo. Ï homo. artifex. Ÿ manus. ä dornus.

i» o u o o

ou quelque autre terme semblable; ainsi l’on dit :

mdï ‘ tchhoztan ‘

l . l

vendons l navis l

(le vendeur, le marchand. _ ’Ie matelot, la rameur.

jfn | cheou l,

homo. ‘ mauus. i

.lfiË.>H‘ä1Ë.>-)Hät
ÇPËŒVËÄ"SI-ËË%.%HË

noûng ’ ldo

arator l‘ rationis llo religieux (livré au culte du

>|0 ÜÙOÜPGÜI- _ > T00, ou da la raison prlmor

f°" l, W dlale).

homo. i domus.

liidi , I ‘

l dl ' àœlœmum |,le cordonnier. me cm ‘Je médecin.

‘Iidfw l‘ MM . l‘

artifcx. , nalus. ,

 

289. Les noms qui expriment les_ degrés de parenté et d’alliance,

. - y ’ h]

sont ordinairement accompagnés du mot génerique ‘cogäuh ou,

- ’ x f’ ‘ H o‘
suivant lâge et le sexe, des mots fia me, ‘g; m, jr- mff,

m'a)

ËÇ au, Par exemple :
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/‘ fvf‘ i lX pater [l

‘L "m" p pour le père.

cognalul. ‘i Æ

u p o

u moù ‘

mater l‘(pour la mère.

Uutn ] -’v

ËË, cognala. ‘ Ÿ

° o

1 pë v‘pamms i,l'oncle, frère alnó du père.

/\ fmt l .
X pater. ‘i È‘

0

0

 

pë

patrua

moù’

mater.

me’!

soro I‘ na!

minor

lleù

fllin.

16119

soro

tilia

m'a‘:

tllia .

ris

‘l
i, la mute, lemme du frère aîné du _

| père. f

l

l

l

u ‘l

lsœur cadette.

l]

l
l .
(nièce, etc.

I

290. Les noms d'animaux sont aussi, quelquefois, accompagnés

de ces mots fml, père; moù, mère; tseù’, fils; pour désigner l'âge et

le sexe. Souvent aussi on se sert des mots

lib lfî.‘ lltlË "‘"°m a. fmmlna, ä

0 pour les quudrupèdes. o pour les oiseaux.

m hioûn

a, as

291. Beaucoup de mots sont formés d'un radical accompagné du

mot j» tseù [fils], qui est alors purement explétif, et qui fait l'office

de terminaison: ' .

dues

I

fdflfl "

Ê domus. i l _ B a '

_, mû ma son. ogis. ‘m; jour,

14 (P- 0-) ç‘ (p. e.)

292. eûl [enfant], qu'on remplace quelquefois par H eùl

[oreille], forme des diminutifs:

4
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hfi è hä

ÏË puer 1m. arca _

Ê, u" le petit enfant. _l le peu! coflre, la boîte.

eu’

A‘ "a H p. ..’
0 0

ch! iü

Ê lapis _ î gemme _ _ _

‘L, cm la petite pierre, le caillou. _I une pente pierre précieuse.

eu

/Ll (p. e‘) H me)
0 0

293. theózt [tête] est Pexplétive la plus ordinaire des objets ma

tériels et de forme arrondie; mais elle s'emploie aussi pour des substan

7

tifs d un autre genre :

ch! jï

E lapis B sol

‘ une pierre, un moellon. le soleil (l).

‘Ê lheoû -‘Ë lheod

5 u». e.) 5 u» e»

2911. Un assez grand nombre de mots composés sont primitivement

des termes poétiques, ou des expressions allégoriques empruntées du

krrù-wén, mais que Pusage a consacrés, et dont il est désormais inutile

de rechercher Pétymologie. Tels sont : '

W füü Ï Ülidñ

‘ "m? W‘ dl a la vllled Nmle! m"
mana '° 1" " ° " P la fille du ciel. pour l'hirondelle’

ordre, pour le préfet -

yoûun ' Ê- '

horlus. ÜÜB

O

295. Dans beaucoup de mots composés, l’idée métaphorique qui

leur a donné naissance a été totalement perdue de vue, et ils sont

 

(1) Remarquez que, dans ces deux exemples, la particule sert à déterminer le sens

du radical. Chï tout seul signifieroit également un’ rocher, une dalle, une pimc taillée;

chï-tlwoû’ signifie ‘u/rw pierre de forme arrondie.‘ jï signifie indifféremment le soleil

et un jour; jî-theoû ne peut plus signifier que le soleil ; pour le jour, il faut dire

jï-tseû [291]. "
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devenus de véritables polysyllabes formés d’élémens insignifians. Tels

sont:

hd pi

flan concordlœ ê nasi

le religieux‘ __ _ Pnîeul.

/ w chdng hou

‘r; [me

296. Enfin, il faut rapprocher de ces mots la classe des mots po

lysyllabiques qui ont été empruntés par les Chinois, soit à des dia

lectes autrefois parlés dans diverses parties de leur empire, soit aux

peuples voisins de leurs frontières, et qu’ils ont exprimés par des ca

ractères choisis arbitrairement, uniquement pour en représenter le

son; par exemple : l

ÏË ‘plu! Üfl ló

une guitare‘ I }les lamas, prêtres du Tibcl‘

Ëî pM Iîlñ md

297. Le pluriel se marque, soit par les particules préposées

ËË tchoùng, ou tclwû. [711], soit par les noms de nombre in

définis [78], soit enfin par les particules postposées toû et Jä‘

kiâï [75].

298. Les substantifs se construisent entre eux, comme dans le

koù-wm [79, 80], avec cette différence, qu’au lieu de z tchî [81]’

la marque du rapport d’appartenance est tî :

jtn, lï kouë tcboûng

A homo. (n. g.) w regni ‘IF medil

«i Un homme du royaume du milieu, » dest-à-dire, un Chinois.

299. Outre les signes de rapports usités en koù-wén [85-91], on

se sert encore de quelques mots particuliers; savoir :

«m, au, et ŸEÜ no.
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55’ chouë, 1M _ lad!

ÏIIË dia. eum ad

« Dites-lui. »

liaò’ Ê _choué in’: - u’;

T (n. prœt.) ÜË dlxi eum Ê ad

<< Je lui ai dit. »

300. Le nom de matière se met avec tî, suivant la règle des

noms attributifs [911]: ü

Q rióltg tï thodny

' statua. (Ii.g.) l, cupri

« Une statue de cuivre. »

301. Le vocatif se marque quelquefois par ó, placé après le

nom, quelquefois par la répétition du nom : j

d kiûn ' Idnq

FÜI o.‘ Ê princeps vir‘

« O mon époux! »

ä] ïâîîiî. 14]? 1'.‘ illl il?

dt ifs.’ ‘i? filé: l‘. 1111 I"?!

se t?‘ ïr" 2:’ If:

« O Tan-sien! vous et moi sommes bien malheureux! »

‘ S. II. DE iJADIEcTir.

302. Les adjectifs sont souvent accompagnés de la particule tî,

particulièrement s'ils sont placés après le verbe substantif, comme at

tributs du sujet de ce verbe. On dit indifféremment :

8
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il?‘ 3113.’ E‘?! il...’ Él il... '

ou simplement pë Iwâ [une fleur blanche].

ë A fâ‘... Ê‘. âîî‘

E41 fil.» ‘ Ê if.‘ a lü ÎÏ...’

t-î, en ce sens, est tout-à-fait synonyme de ä tchè [99].

303. Les adjectifs verbaux se forment pareillement avec tï :

li, ,- lai / wdng ’

Éä (p. r.) K venientes euntes

« Les allans et les venans » , ou « ceux qui vont et qui viennent. »
O

Éâ r.) Ê fia". ä

« Celui qui achète et qui vend, commerçant. » l

On peut, après ces sortes de mots, exprimer ou sous-entendre À

jin [homme].

3011. Le comparatif s'exprime, ou comme en koù-wên [100, 101],

ou en faisant précéder l'adjectif‘ des IHOÎSË 23s ou a‘. ä 23;];

‘1’ haò, Ê kéng 01

bonus. magis Ï‘ lu

‘ « Vous êtes meilleur. »

305’ Le superlatif se marque par des particules qui ,se placent avant

ou après l'adjectif. Celles qui se placent avant, sont :

lhdt Ê cMn 7‘ kî 11603

i: summè. __ valde. summè. Ê vaidé;

u u S‘
û

laioüeï Yuô

’ ablolutê. _ hrnè.

U Ü

0
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306. Les expressions qui se mettent après l'adjectif, pour former le

superlatif, sont

/;3 æ jg t! /E| ce ch! poli
f‘ ‘ altin eu If î asse uens 1 asse ncm + ecem Î non

ä:lkln B a jjhènq q Axé» g ‘la’:

arclum. 4% O iutigiuln. fla parla. È; supcrlndus.âfe
0

S. III. Dns Nous m: NOMBRE.

307. Dans le commerce et pour les besoins domestiques, on fait

usage de chiflres produis par Paltération de ceux qui servent dans les

livres [M1]. En voici le tableau {l}! :

.1.

î.

Ù

l
l
Ël-FHŒI

se

308.

l

Il

i m

= x

‘ a‘

_L

J‘

l.

l

eul.

sân.

ssé.

ou.

loü.

thsï.

l

l.

2.

3.

11.

5.

6.

7I

fililäHi-HŒi-l-Ët>s
ht

‘àF: 9°

à kieoù. f‘ 9.

+ ‘ chï. 10.

p pë. l 100.

7- ‘thsidn, 1,000.

ï wdn. 10,000.

0 llirtgm 0.

 

Ces chilfres ne se placent pas, cormne les noms de nombre

ordinaires, en colonnes verticales et les uns au-dessous des autres,

mais, comme les chiffres arabes, en lignes horizontales: les valeurs

croissent de droite à gauche, et on les lit de gauche a droite; les

 

(t) Hyde est le premier qui les ait l'ait connaître. Voyez Syntagm. Dissert. t. Il ,

p. 530, pl

8a
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l

coefliciens se groupant au-dessus de chaque degré décuple, à moins

qu’il’ n’y ait pas de quantité fractionnaire. Ainsi l’on dit :

lll X-f

15' 87)‘ ÛTò’

400. 1211. 1165.

Quand un des degrés intermédiaires vient à manquer, on le remplace

par un zéro, lequel toutefois ne se met jamais à la fin d'une quantité.

Ainsi l’on écrit :

20:. l Iîl’. "ÉÏÏÏIJO I‘

402. 420. 40,201’.

(sans zéro.)

309. Outre les numérales spéciales [M3], il y en a une commune

qui sert également poin‘ les personnes et pour les choses : c'est la par‘

ticule kó, qui s’écrit de trois manières :

îæ POÜI’ lfi ÂŸ‘ POÜÄ‘ '05 Æ pour les personnes

personnes. É choses. e; pour les choses.

Ü 0 Ü

Il faut remarquer qu’en kouan-Iwa les numérales ne se joignent pas

seulement aux noms de nombre, mais qu’on les place aussi après les

mots qui marquent la pluralité ou un nombre indéfini, et après les ad

jectifs démonstratifs [3l0, 337].

310. -- ï [un], suivi de la numérale kó, forme l’article indéfini

quidam, 1m certain :

A 1212.’ iü (if. .., - i...‘

« Un homme. » »

wë, kidn kó l

M/Ïl m. ä (v-n.) ë m

v Une chose. »

Et quelquefois en supprimant ï, kó jîn [un homme, quelqifun], kó

kidn-zvë [une chose, quelque chose].

l
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\

S. IV. DU PRONOM.

311. Le pronom de la première personne s’exprime par 352‘; ’à,

ä- ’oû’ [Cf. M9] , ÜÉ tsâ ou yaîn ; ce dernier est plus usité dans

les provinces du nord :

\

- tchodmg, il mtng i hîâng \ 'ò

É grave. Ê mandate a ex WÏ] ‘calamar. äk ego

0 m

'wé‘i /\ foû tchi t’

Æ feci X patrie R lolùm ‘_" toto

« Jusqu’à présent je n'ai considéré que les ordres de mon père. »

‘Ê kid g E. ‘rfoudn ñ ’o\l

bonum III ego

gt, MIE yó

äë generum. 2'580" k °ÜPi°

« Je souhaite de choisir un bon gendre. » '

kid, thd É lnfl lad

ä domo. ejus eram in ego

« ‘ÎÔÈOÎS chez lui. »

13?)

ë ÏÏÜOIIS Ïrofecto _ i‘; Ïio

ËËJÏÏZ...‘ Ë il‘... à‘ fil‘ Il’...
uncias 1

‘v’ l! Il Iilfa" (pîeî) gilundam poñ B fiem _

« Ce jour-là je dépenserai quelques taels. »_

{à m4 I-a i,‘ - ytfll (Jisidn,

ejus (p. n.) nos a Êî prioribus

ma, au’: ‘ Iidng B j:

î domo. ' eramus in ambo diebus

u Nous étions tous deux ces jours passés chez lui. »

sia

\

\
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312. Pour éviter l'emploi du pronom (le la première personne, on

se sert de diverses formules d'humilité, prises le plus souvent des rap

ports que l’on a avec ceux à qui l'on parle. Les parens et les alliés se

désignent eux-mêmes par le mot qui exprime leur degré de parenté,

particulièrement s'il marque quelque infériorité d'âge ou de subordina

tion, comme fils, neveu, frère cadet, souvent avec l’épithète de 1]\

siaò [petit]. . '

313. En s'adressant à des personnes d'un rang égal, on se désigne

soi-môme par le titre de ËÊ t1’ [frère cadet]; ËÉ I} sia/ò-tl [petit

frère cadet]; wàn-sêng [tarde natus], en parlant à des

personnes plus âgées. ou lnò-foû, en parlant a des personnes

plus jeunes : ' -

- 1,550 lg Iifll’ nhò

sclre Ê, qui Il‘ PÜVÜS

/ u, poli ' li

possem? ’ X non ‘ fraler minor

« Comment ne le saurois-je pas‘? »

mùfn ‘ poü wàn - fdng

Ê facie X non Bælllnrdé Ê ÜÜW

_ klil, '-_ ch! 141g MM

Èk dcceptoremî’, esse È nalum Scies

0

1 Vous verrez alors que je ne suis pas trompeur par le visage, » pour

dire, a que je n'ai pas le visage trompeur. v»

3111. Les inférieurs changent ce mot en 1]» siaô-tî. pâï tchhoü. r i 810‘?

ä visilara ä] exllsso L‘; (n. pr.) d} 90H05

i-L’ khë, men gouëz l!

:Ë- hospiis. porlâ E‘ dlxerul - (p. r‘)

« Je lui avois dit que vous étiez sorti pour faire des visites. v»

315. Les lettrés se parlant les uns aux autres avec respect, disent

\
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ÊÈ hió-sêng [studio natwi], et quelquefois ËË mén-séng

[porta inatus] :

un -‘- ma‘ hio

Z, (p. e.) debills, ‘ É studio

‘- fat! hicoù ,. léng

ŸÏ homo. Äîî mnrcidus È natus.

D

« Je ne suis qu’un homme faible et sans moyens. v

316. Certains oflices autorisent ceux qui en.sont revêtus à faire

usage d’une dénomination empruntée du titre même de leur place.

Ainsi : 4 ,

Le préfet d'une ville m: [où _ Â pàn m ‘me pour mot

du Premier ordre dira: ‘ ‘MU’ '-"° ‘ P’°Pf‘° '

Celui d’une VÎÜÜ du 91.1 tcheoü _ l‘; Pdn me ville du deuxième

(leuxième ’ urbs 2P‘ . propria ordre, pour moi.

Lïntendant des grains, des rivières, des greniers à sel, ou le receveur

des contributions,

à-Ë taó Â pèn’ mon intendance, ou’ mon district.

prœfectura. proprio pour moi intendant.

Et ainsi de quelques autres. _

317. Le pronom de la deuxième personne est m‘. [Cf. 127]. Il

est principalement usité quand on s’adresse à des inférieurs :

É ‘ [dom cln’ \_ ‘d â: ‘ni poil

13h inquiro Ê est ä me; î tu X uon

l’

m‘, \ ‘ò pian Ê lhlll CM

‘é: te‘ ââa ego potiùs ’T,f"‘ quœris est

O

« Ce n’est pas toi qui me cherches; c’est plutôt moi qui te

» demande »

 

(l) (Ïest une expression proverbiale, pour dire 2 c'est à qui cherchera l'autre.
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l

318. La civilité chinoise fait éviter le pronom de la deuxième per

sonne, et le fait remplacer par des expressions qui marquent le respect

et qui sont empruntées des idées de subordination, de famille, d âge,

ou de rapports sociaux. Ainsi l’on dit communément :

1j hioùng ï ntun-hiollng

fLi {rater major ou Ë annis [rater major

0 0

‘î kó ä hidn alu» _. jtu

_ ‘ Jsapiens autel pius

{ kd ü kM ldng R hioûng

fratermajor jç amlce natus frater major

O 0 l) 0

(les expressions ne sadressent pas seulement aux personnes plus

âgées (l).

’ tsóuï .7 lcht î‘ man

valde ’\I (mg) annis

etäfll

« Ce que vous dites est bien vrai. »

j lhnfl, nlan hioûng ’.__‘

. dotibus ætale fratrcs i

o [prœdlti] . majores

_ j mèï lhatng /f_.

eximlls florenle -

ïiiPU

« Vous êtes tous deux à la fleur de Page, et doués du plus beau

‘ « talent. »

cM , à yrln hfodng

sic. C] sermu Jralris mnjoris

eût

duo

jin

pii

IIIII pa’, A‘ nfrin Ê si‘ Man s 'ò

ÊË ÜŒSBN- iËL‘ iqy inlerrum- Ê saplentcm ä ego

u 1 pere 1

n theoû T (sari hi

JLË consllium (n.p.) 7‘; amlcum

Œi

« Je vous engage à abandonner votre projet.

ü Irhioudn

liortor

(l) Le deuxième exemple notamment est pris d’un discours adressé par un homme

âgé h deux jeunes gens. Rien n'est plus commun que cette sorte de contre-sens, dans

le style de la conversation.
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319. Souvent aussi on tourne par la troisième personne , et

on se sert de l’une des expressions usitées en parlant aux hommes

âgés ou aux personnes en place, suivant le rang qu’elles occupent;

  

savoir :

Ê tsùn ‘ tri \

T1" IIOÜÜÎS i‘ jï‘ magnus

fin M‘ |’monsleur. l

" j laò .

fig; quad,iga_ l _Ë senu VTIOIISEIgIICÜI.

, i ÔÈ, yd

la’ \ '

j: magnus ‘l puer‘

M l, idem. 1

7" '° ‘
3 quadriga. " Ë m"

u aenex

_ Iaò , V slan
J/É sene, ‘Isoi Mur mon m" ÊË "m; votre excellence’ etc.

, , s .«e. uf l’ g j. È ‘a’,

ÏÛÏ pater. j ‘. natus. ,‘

° l

_ __ la’ foùng jln

/l\ magnum î oflerre A aliquis

~ kia Üuing äï Idï

» 3 quadrigam. D invitare , venit

« Quelqu’un est venu vous inviter. »

-L» kdo, Ê klan È 861W Ë laò

[â] altum. videt natus sencx

Et (‘roilï lò tË lftlïl’

m valde quod / anlcà

a « lfidée de votre excellence est admirable. )>

\ ,

320. En s’adressant à des pai‘ens ou à des alliés, on emploie

le terme qui exprime le degré auquel on est lié avec eux , en y

joignant une qualification respectueuse , ordinairement lad
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[vieux], s’ils sont ail-dessus de celui qui parle, et quelquefois une expres

sion de bienveillance, s’ils sont au-dessous par Page ou les rapports de

famille. _

321., Le pronom de la troisième personne est thâ, lequel

sert également comme sujet et comme complément d’un verbe actif.

[C11 1311.]

322. Le pluriel se marque en ajoutant, après le pronom personnel

ou Fappellatif qui en tient lieu [312, 313, 3111, 315, 318, 319], l’un

de ces trois mots :

1m mdn Ê mèï ~ pëi

O quilibel ordo

0 l) U

Ainsi l’on dit : '

ä 'ó ni lhd

~ îlilîlî". irjéaf: «ifs

1]‘ liaò \ Ë laò

pani ‘ senes

fil] (p r ) nous, esclaves ou domestiques. domini vous, messieurs, etc.

mln m!»

(n. pl-l i (n. pl.) < .

323. On remplace inén par f; tèng, toutes les fois que les mots

1 1 7

nous, vous, aune, emportent l idée d une classe ou d une catégorie, avec

exclusion de ceux qui n’en sont pas :

1x] tchî, Ïîfl» tsûn kln If}; tèng \_ ’r'i

IÉÎ voluiituti. IŒ; obsequimurlîll‘ diligenter i’? ordo ä nos

0

« Nous [autres officiels] nous conformons strictement à la volonté

» [impériale] (1). »

 

(Ïesl ainsi que, ilans la. version chinoise (lu lïii-ziisoii doxiiiiiiczile, on a mis’ par
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3211. Le possessif se forme d’après la règle des noms attributifs,

avec ou sans l'intermédiaire de la particule Éä tï. [Cf. 139.] On dit

également :

, llutn È jw foû t ‘a

ËË X peler âk mei

pour mon père, ou bien :f

mm’ /\ foû n’ . ‘a

X puer (mll 3% mei

et ainsi des autres.

‘Ëilïi
au:

325. Au lieu du pronom possessif de la première personne, il est

d’usage d’employer certaines expressions qui marquent Vhumilité, et

dont le sens s’applique toujours à la personne qui possède, et non à la

chose possédée. On ne parlera ici que des plus usitées. ‘

326. kîa [maison], s’applique aux parens ascendans, vivans,

et autres auxquels on doit du respect, comme père, mère, oncle, beau

père, frère aîné, etc. Ainsi l’on dit : '

ÏÏ-n km [ r‘? lrtu’

âz domùs äfi domils l

/ x [où mon poke- l himlng [mon frerc aine.

X pater. ] R1 fratornatu

o jllfljûr.

327. é? ché [maison ou logis] sert pour désigner les parens infé

rieurs en ligne collatérale, tels que frère cadet, sœur cadette, gendre,

coztsiiz et parens en général :

sia
che’ Ê clió

d .

fralernatu cognntu

minor. '

i"

-_fvx_
5

 

omû‘ 1 domüs

mon frère cadet.

fi llutn

0D pâflfhl, 01€

tout ‘ò-têng, nous. dest-a-dire, nous qui sommes d’une même religion, nous autres

chrétiens. Des Chinois reculant ä des étrangers, (liront de même, W-tèng, nous,

Chinfiis, ch:

\
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328. dx siax) [petit] se dit des descendans, des domestiques, quel

quefois de la femme de celui qui parle; comme, par exemple : '

oiaò niaò -

d‘ parva d‘ parva

"ü . [me fille. u"! ma femme, etc‘

È filia. à uxor.

0 0

d‘ rfaò d‘ afcó ‘

parvua _ parvus

Mm mon domestique. ‘E3 M mon fils, mon enfant.

e

4h servus. _ fL; infans.

0 0

329. pi [bas] se dit des personnes et des choses, soit abstraites,

soit matérielles, qui sont en notre possession, ou qui ont rapport à nous.

comme :

fié Pi 111 ‘

humllls [mon ami, b"""|° [mon royaume, le pays où je

x yem.‘ s kouë S surs ne.

amicus. a regnum.

u 0

Nfi pi x pi

l humilis k humfle .

mon nom de famille, etc.

L] ÜIW"? mon contemporain, celui qui csl. ring

annl.

l

IF‘ ejuadem du même âge que moi [coœta- ‘ nome-n.

nous]. 0

fia MM!

0

330. tsian [vil] ne se dit que des choses qui touchent de près

à notre personne, comme les parties du corps, les propriétés directes,

et les personnes qu’on désigne métaphoriquement par des noms de

choses :
\

\
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talon ' Man

vilis 32; villa

ma main. ma maladie.

_ chaoù ‘ gdng

Æ manus. Ëv ê» morbus.

0 0

HË ma» _ B mon i‘

I\ VÎ|° i \ "leu"! ma chambre (ce qui peut signi

mon nom.
mmg s f? rang lier ma femme).

nomen j cubiculum 1

n (l

a

331. ä hân [froid] ne s’applique qu'à la maison qu’on ha

bite :

li, _ Un! kin kliiù FL’ Mu

Æ Il. _tl septem vlx È abesl Ï frigida

0

pü chî lhreù Ê ehd

/_K octovo + decem lit hinc domus

« Ma maison est a peine à 17 ou 18 li d’ici. »

332. Au lieu du’ pronom possessif de la 2.° personne, on emploie

presque toujours diverses expressions respectueuses et honorifiques,

dont on va voir les plus usitées.

333. AÊ‘ ling se joint au titre des parens de ceux à qui l’on parle,

î

et ce titre est ordinairement exprimé d une manière Inétaphorique.

On dit :

à Ilng ê llng

nobilis ' IIOÜÜÜ )

_ ‘mm’ fie" ‘me’ _ votre lœnr nlnce.

{rater A soror nalu

R hioûng lrièï S

Il major. o major.

et métaphoriquement :

Ä\ ling ling

T! nobilis à‘ nobilis i è

_ ro re m n‘.‘fë min ml" père ä’ lhdng

honoralua _;}:_ fllll-‘I

O D

v
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15

,Î]»

ÆË-H

ling l A "W

nobile

thslan

mille

kln

aurei

L‘)

0

l

olre fille (encore peine). [ Ê

et ainsi d’une multitude d’autres.

rasa. Ê k
Qg‘(3 w:

[ îï nofihg

‘dï

nmor.

\_î\/Lf»

volre fille (déjà grande).

[noble, illustre], répond, pour la 2.’ personne, aux

termes d’humilité pz’ [329] et thsian [330], employés pour la première,

et se dit aussi bien des personnes que des choses

4321.

ñ

IËJ

î

Ë

î

s

ËË
JU)‘

D

koueî

nobilis

lhoûng

ejusdem

nlah

unni.

kouéï

nohilis

cheoù

mauus.

koùeï

nobllis

ydfla

morbus.

1;;

] sa

l’ ä
fvotrecontcmporain(coœlaneua). m‘

f Ëf

i le
‘> votre main (au propre). "

f s

>votre maladie. o

l|i

J

koûeï

nobilis

md

equus.

kaki

uobile

slng

IIOÏIIIZÏI.

koûei’

uobilis

[Où

civiles.

l

4

\

>voire cheval.

notre nom.

l .

votre ville (la VlÜe où vous êtes

 

/

g ney

Les deux derniers exemples sont quelquefois interrogatifs, et c'est de

cette manière qu’en s’informe de Page, du pays, du nom, etc. d’une

personne à qui l’on parle.

335. [tsûn [honorable] se prend dans le même sens que

koùeï; il est encore plus respectueux, mais moins fréquemment em

ployé. Ex.
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\l

min un»

si
Cil»?

hdo pi

ÜÜÜÜI- penicillus.

,/‘ v _I1_

IÈ 1 11H
11'- bonorulump î #1‘ honoratus 00m, ma,’ m, qui se prend

"me mammu‘ ‘ pour votre uigneurio [Cf.

phad S i lia _ fig]

pallium. , 3 currus. ° '

u f i u

û- mm Ê un» '

‘TŸ ÜOÜOHÜIJ Ï w-t‘ IIOIIOHÜIS âvotrc pinceau, au propre [Cf.

âvolre titre‘ 331W

336. kaó [haut] se dit des actions de la main, des opérations

de Fesprit, et de ce qui en est le résultat :

votre talent, soit dans les ans

[w mtng votre esprit, volro discorne- . cheoù mécanlqumsoitdanslesurts

clarum menl. IIIIIIIJI. 1 libéraux (l).

0

DE ’oû ’

ICI ingenium. ‘Ëî 7m‘,

° l Î ÜÜÜ’ votre pinceau. pour votre ma

nière «fbcrire, votre style,

k/Ï ŸÏ g volreéloquenco.

î penicillus.

u

-l- lmd _L- km; \

|ËJ 31mm ë ÎËJ a", Ê votre main, pour votre adreawe,

f’!

337. Il y a deux adjectifs démonstratifs, qui sont :

‘z’: lché nd

Ê pour les personnes ou les chosen prochaines. pour les personnes ou les choses éloignées.

l On les emploie avec ou sans la numérale ko’ [309], et quand

il s’agit même d’une seule personne ou d’une seule chose; on peut

aussi ajouter le nom de nombre un, dans le sens indéfini. Ainsi

l’on dira :

 

(l) Si l’on vouloit dire votre main, au propre. il faudrait se servir de kmîei‘ [334],

et de même pour l'exemple suivant.
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‘î . kó l miA honmo. /I\ (p.n.) _* unus ËF‘ ille

ou mi î jin, ou nâ-kó jîn, ou simplement mi jin, « cet homme-là. v

r-_l _ _
‘rîgotium. krï" Æ n.) . __. iina Ê ‘il:

ou tché-kó kian-wë, ou tché î ktan-ivë, ou simplement tché kian-wë,

« cette chose, ceci. »

338. Dans la suite d’un récit, ces deux adjectifs démonstratifs, et

plus particulièrement net, se prennent comme de simples déterminatifs,

et peuvent se rendre par nos articles le, là :

n», a- foû ;IIÎ
A mulier. ËÏTÏJ‘ llla

« Cette dame, ou la dame. »

i

’ khfng mln u me

‘ ‘ khlng men Ê si ILEÎ, hlc

a Si-men-khing », nom propre d’homme, avec un article.

if

339. Le pronom indéfini on ou qiælqtiun. s’exprime par _

\ hoi‘ jln

ËŸ quidam ÛÜ A homo

E‘ yoüe! ‘ hoë

ait. ËË quidam

0

« On dit, quelqu’un dit, on dira. »

. l . . ..
a yoüei. wéi A 1m _- yeòu

dlcens. ICI homo , habelur

a Il y a quelqu’un qui dit, ou qui dira. . . »

3110. Pour rendre le sens des pronoms indéfinis tel, un tel, l’un,

Fautre, on se sert quelquefois des caractères cycliques [Ill8, 222] (I) :

 

(l) On s'en sert aussi en géométrie, pour désigner les diverses parties dîme figure,

de la même manière e nous em levons nos lellres ca ilales A, B, etc.
q" P . P
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f i m.’ ' cul -‘ lóuï iiaiig

ó ollfflfim Fia una m,‘ E! adversis Îîiâ duæ

WIÏŒÏ» E‘ wén kiû mén El- foû.

B ait. F3 intcrrogansË manchant; portis mullerea

0

« Deux femmes demeuroient porte à porte : Ïune demanda à

j » Fautre. . . . » [Cf. 222.]

3111. Le pronom conjonctif sujet du verbe s’exprime le plus souvent,

dans le style familier, par tï, qui tient lieu de tchè [1115],

et se construit de la même manière :

Éâ griœ. ËË‘ Hfiïun iiîazina Ê î:

1‘ ÎÎ... l .il‘... "il d‘ Llîî.

äfl sorètirem Ê Ïilîzeîîe ÏË iîe [où

u (‘lest la jeune dame qui m’a dit de le porter secrètement à

» mademoiselle. I)

3112. Outre les pronoms interrogatifs qu’on a vus précédemment,

on se sert encore de nà [Cf. 337], et de fi Ë chin-fmò, ou

jïgî; Ïâ chîdmó (vulgairement chî-mó). Nà s’emploie plus

ordinairement pour les personnes, et chî-mó presque toujours pour les

choses [Cf. 1119, 1103] :

f " 5 M A ‘
cit mi’ __ c no’

Ê est qula Älï’ cit quis

t‘? Han î d: 142150409 Ï
__-n _ -_-4

nequam UNS BLLP fidfllls "m"

tchMn’ kó Ê tchhtn’ M

Ê subjoctusl (p. u.) 511111801115? (P-Ü-l

u Quel est le sujet fidèle, et quel est le méchant? »

' o
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I , M î ‘ŸËÏ Ïitiiinm ‘ËJc n ‘(p.r.) iii

d hi M"JË: ilnuis Ê îst ä lalioras

« Le mal dont vous souffrez, quel est-il? v

S. V. Du Vanne.

3113. On réunit fréquemment ensemble deux verbes synonymes ou

très-analogues dans leur signification, comme cela a lieu pour les subs

tantifs, et par le même motif [285]. Ainsi l’on dit :

 
5% chouë \ Ê khdn

D dieu-o _ vidcro pour voir.

[É ma. P0"! älff- ËË kia". [CL s10, s19.)

i; Ioqui. L; vldere.

0 0

Et ces sortes de verbes composés sont exempts de Pamphibologie qui

pourroit être attachée à chaque monosyllabe en particulier, soit en

parlant, à raison de la multiplicité des homophones [57], soit en

écrivant, à cause de la latitude grammaticale accordée à chaque mot

[151].

3h11. Quand le verbe substantif n‘est pas sous-entendu [152],

on l’exprime, soit par ’wêï [153], soit par 7% chi (1), ou

hi; ex. :

Ïà ‘wéi F‘ hioûng t ‘ó

H est fruter major, ego

o ‘Î

ËÉ u, - un: ' Îà w:

e rrater mlnor. illc i" sum

O

« Je suis l’aîné, il est lc cadet. »

' jln hâo kó « clit

À homo. bonus unus Ë est

1

« C est un honnête homme. »

 

(l) Ce mot est, en koù-zrën, un adjectif démonstratif, v. 113.
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në‘«un phîny A1- 1m44»’ v .

fu‘ ein ä Jeverà ducere HI] prloribus

xiaò îf M ttng jl

d‘ pgrva fuit Ê determinugg diebus

tum

hièï, ‘ pïng Ë tchè W u)

ËË soror. ñç Plng quœ, quom

0

« Celle avec qui mon mariage a été conclu ces jours derniers, est

» réellement la demoiselle (I) Pifng-sin. »

_. thodng gdou Ê] pë Æ xéng laò

[a ilodem ï item P e natus Senex

Man , 7* M koùng iù ‘lion

î annls estls ÏÄ dominum ËË‘ ad Ï auleà

[ooætanei].

« De plus, votre seigneurie et le seigneur Pe êtes du même âge; »

3115. Il y a des verbes qui, joints à d’autres verbes, forment des

expressions dont le sens s’éloigne plus ou moins de celui des mots qui

les constituent: ce sont des verbes auxiliaires, non pour la conjugaison,

mais pour le sens. Il est nécessaire de donner au moins quelques

exemples des plus usités. [Cf. 385, 386, 388, 389, 390, 391, 392,

393, 39h.]

3116. fig ' tsîang [accipere] s'emploie souvent dans unzsens indéfini,

avant le complément d’un ou de plusieurs verbes actifs, lesquels sont

alors rejetés à la fin de la phrase, de cette manière:

tlj tchhoüj 1%î kieóu Ê- niù, Mang

exlre i‘ liberuvit acclplens

K Mï, liaò -/ la) fui

ad. T (n. pr.) j‘ muliurem illum

« Il délivra cette femme et la fit sortir. »

 

(1) Siào-Lsiêt", parra soror major, est lo titre qu’on ajoute au nom des filles, et qui

signifie mademoiselle.
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-_I_-’\ choüe 5: koü 5513 Uutsg à tcht ’ p!

nË enarravit i; KOU uFJ invltatâo- (ma) [il I-‘e

DÜIIIZI

_l_.llIiaò, Man WËEj tsicoù ydn koûng

T (n.pr.) cubiculi 1‘ prandium sermonem Â» dominus111

Z, fil}, ÄË îf si; Ilî‘ä- ïîgotium Ïiitdîem ÆÇ laîîiglîns

sa " sa sa iËl] .- ] J

fil] rlniintltim ËZË in Ï iiiîioii

« Le seigneur Pe lui raconta en détail le discours du devin, ainsi que

» l’invitation ù dîner chez le docteur Ou, et l’aventure de la lecture

1

» fautive de l inscription de la salle fë-koü »

[Cf. ici, ase, s92, aaa]

août

3117. tchó (2), placé après les verbes, donne plus de force à

leur signification, en marquant que Faction qu’ils expriment a lieu effec

tivement, ou atteint le but que le sujet s’est proposé :

g-ËÎ ldo , pian Ê pë ocóng

i.’ ait. tune Pe aspiciens

Ü

kfdo koûng lC/ui

HL} clamnns ÆQK dominum

 

(l) Ces deux mots sont pris du Chi-Iring (Koue-foung, Odes du ‘pays de ‘mai,

khilflao). Le dernier se prononce ordinairement kdo, mais il doit’ se lire ici koü, à cause

de la rime. Un jeune lettre’ qui ne connoissoit pas cette particularité, trahit son

ignorance, en lisant à la manière ordinaire (fe kdo hic/fi) les mots fe-koü bien’, qu'un

docteur du collège des HilIl-llll avoit inscrits sur la porte de son cabinet d'études. Ces

mots signifioient salon de la‘ joie intéi-‘ieitre, ou dontrien ‘rfaverlit au dehors, fë-koü.

- Le titre de Han-lin désignela plus haute dignité littéraire de la Chine; elle n'est

pas plus honorable, mais elle est infiniment plus honorée que celle d’aeadémicien

parmi nous.

(2) Variante vulgaire de ê; tchit. Le P. Basile dit avec raison que ce mot répond

assez bien à Yacerlar des Espagnols. '
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« En apercevant le seigneur Pe, il s’écria. . . . : »

liaò. tclló __ [ring lluln

T (n. pr.) Ê (v.a.) ÎŒ (syn.) Ê quiealvi

« Je l’ai trouvé. i» - Thsîn-fàng liaò signifieroit seulement je l'ai

cherché.

[132] pi _ lchô -î9- mm»

ÊË desine Ê assequcrii. ËE quœrens

«l (hiiihpr.) ïiitiiin X m):

« Vous ne le trouverez pas: laissez-le. D [Cf. 360, 387, 399].

‘3118. të [assequi, passe], placé, soit avant, soit après un autre

verbe, forme un verbe facultatif dont le sens peut varier :

Ïoum m ffim « Il est venu. »

O

[a Ü ‘ puü Ml.‘ -

‘a: poteat. Ï\ non 516 venire a ne peut venlr’ »

0

jfl (ë \ Utoüng '- * poü

i? assequitur. È penetrando ÄÏ non q n ne comprend pas‘ n

C

poü 2 tho ringj æ . .

potest X non là’ peut"... <1 Cela est incompréhensible. »

0

tlueù , lad min

lkk hoo. attingere dilficile

0

u Il est difficile d’y atteindre. » [Cf. 375, 387, 1103.\]

ZÎË ‘ËQ

Éfiä tî remplace quelquefois té, à cause de l’analogie de prononciation;

c’est ainsi que l’on dit :

t «i».- n" _ r»É/Ël 3.1.1.‘. Üää W PW‘ ssequor 5% ‘ËÎÎ’...

l

« Je sais, je suis au fait, cela suffit. l)

->\

44m
°a
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s î‘ PÜÙ 1d! C1121 mdï

non 515 venit. Ël

3119. i: khiit [ire] marque l'ablation , le mouvement pour

s’éloigner, Fémission. Il est, en ce sens, l’opposé

de 51€ lâï, qui marque Farrivéc, le mouvement vers une chose,

Pintus-susception. L’un et Pautre se joignent aux verbes, et font

Poliice des particules latines ab et ad, ou des particules séparables

des Allemands, an et auf. Comme ces dernières, ils sont souvent

séparés du verbe auquel ils appartiennent, et rejetés à la fin de la

phrase :

èfld ênd

€3- cape 32- cape

l ’ l ‘la.‘ ËÜPPOI‘ C gflmpl)! C

ud. Ê ub.

0 o

m ldï, +4- tchha ‘ phdo _ khiit

' zid‘ Ê llieam bulllre i‘ iio

" Allez chercher le thé. "

5K_ ldi’, poit hid _

venit. X non ë: studerc

t c Je n’étudie pas. »

È‘ khiü, Î poü chouë

x li. \ non D diccrc

a Je ne parle pas (1). »

emere

0

khùî, t mû: pnü

i‘ Ü- È vendero X non

0

a Je ne vends ni n'achète. »

 

(1) Dans cet exemplù et dans le précédent, l'emploi de lâï et de khiù est déterminé

par la nature de l'action du verbe principal : il y a attraction dans Fétude, et émission

dans l'action de parler; il en est de même dans Fcxemplesuivantr’
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\

poil chi lai ji‘ æ-LŸ yoùng

7; non Ê est K venire; Â iugredl ÏÊ"

0

une, tchhoü u»! [E] «e al

î‘ lt. Ifi exiro R a! ossequitur a facile

0

« Il est aisé d’y entrer, mais on n’en sort pas. » [Cf. 3911.]

350. ä pat [desinwe], placé immédiatement après un verbe, ou

rejeté à la fin de la phrase, marque la cessation ou Pinterruption de

_ l'action que ce verbe exprime :

ËËË i‘++ M4’ +4‘ lùi ‘ Ê khdn

1a flore!’ ÔW chrynn - reapicore

thema

« Elle cessa de regarder les reines-marguerites. » ‘

yd, na kido ++ nwü

‘m; (p. f.) agere evocare Ê; non

IIU pd, met 1M +4» jó

ÊË oessare. pronubum eum Ê slcut

0

« Il vaut mieux le charger d’être Pentremetteur de ce mariage. » _

Pd, dans cette phrase, marque qu’il faut interrompre toute autre

affaire, et en finir. [Cf. 3117, 382, 385.]

351. La marque la plus ordinaire du prétérit est T liaò, qui se

met après le verbe, et ordinairement avant le complément quand il y

en a un :

lfaó cheóu Icoùng i M
T (n. in.) ä nccepit ÏJJÊ salulatio- v-d uuum agens

uem

« Elle le prit en faisant une révérence. »

7‘ pli, î mû’ liaò k yen

1111‘. cyalhos. Ë aliquot T (u. pr.) Ê blblt

« Il but plusieurs tasses. »

352. Quelquefois un verbe suivi de liaò doit être entendu au pré

sent, ou même au futur, quand il s’agit d’une action qui s’achève ou

s’achevera bientôt, et le signe du passé marque alors la rapidité de

cette action :
\
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T lino, Æ lchltlng {E1 î ò-Ï-n yuûng pian

(n.pr.) perlicero facile Ê’ potiun

« Cela sera facilement achevé. » [Cf. 3117, 359, 360, 381, 3911.]

\ J

353. On se sert encore , pour marquer le passé, de ËLË kozw’

[tramire], ce qui toutefois n'empêche pas qu'on ne puisse mettre aussi

liaò après le verbe, ou quelque autre signe du prétérit auparavant. Le

sens alors peut en être diversement modifié, et, s'il y a plusieurs verbes,

le rapport d'antério1[‘ité exprimé d'une manière plus ou moins pré

cise Ainsi l'on dit :

4aliaà kouó 1',- chouë -T (n. pr.) Llllg; (fl-rf-l ËÎË dixi

« J'ai dit, jam cliæi. »

‘ In‘ 2;? ltî 4‘ hioü yé

pulchras ü plurcs B3 aluerat ËJJ 0!

J Utaiëï, kó > kouó trény

â concubines. (p. n.) È (n. pr.) Ê (n. pr.)

« Il avoit entretenu chez lui plusieurs femmes du second rang. »

 

3511. Les adverbes qui marquent le prétérit, et qu'on place avant le

verbe, sont :

tséng t ktng

. Ê ‘a.’ E. ['63] tË

ou, en en réunissant deux ensemble : _

_ m ktng J» laéng kîng t

t: Ëi täi E.

355. î ycoù [avoir], placé avant le verbe, marque aussi le pré

térit, sur-tout au sens négatif :

 

(l) Toutefois on ne doit pas, a l'exemple de quelques grammairiens, chercher dans

l'emploi de ces diverses marques de temps, des expressions qui répondent exactement

h nos imparfaits, à nos plus-que-parfaits, etc. Ces sortes de nuances sont peu d'usage

dans le style chinois, et l'on en trouveroit à peine quelques exemples dans les livres.

I
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à chouë yooù r moü

HË ÜÎCIÜID- ä habao‘ YË non

a Je n’ai pas dit. » Exactement comme en français.

1 1

356. Le futur s’exprime ordinairement par laddition dun de ces

trois mots :

T-Bî yaó trtang Ituet

a velle äg ilem mo Ê’ unire’ x

0 0 [Cf.34u.] 0

‘rtang, ä? mang lhfln __ ktn

JE] minister. ‘ (n.l'.) l‘ (p. e.) 4 nunc

(I

pdi _‘ yeóu’ jî fuû

È honorabitur 1 ampliùs pater

« De plus, son père sera honoré de la charge de ministre. I)

irddos. Ÿ mi‘? grliivam ä: äîflï)

« Je leverai cet embarras. » s

à‘ chouä Iioét Ê i; kidng‘ hoéï

IIIË dices. Ê. (n. l'.) 13%} eloqueris Ê (n. f.)

« Vous parlerez, vous vous expliquerez. l)

357. Les marques des temps sont ordinairement omises, quand

le sens est suflisamment indiqué par la présence des adverbes de

temps, ou le rapport des verbes qui précèdent ou qui suivent : c’est

la le cas le plus ordinaire, et c’est ce qui explique la rareté de

l’emploi des particules qui n’ont d’autre usage que de marquer le

temps.

358. Lïmpératif, quand on parle a des inférieurs, s’exprime en

mettant le pronom de la deuxième personne avant le verbe :

K Idï ni Ë khiâ ni

veni. ,ll.l ‘si ‘ lu

« Viens. » « Va-t’en. n

ËË ÎËfE‘

359. Par urbanité, on fait ordinairement précéder Pimpératif du

mot thsing, qui signifie prier, inviter :
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360. Le prohibitif s’exprime, ou par les particules prohibitives [273],

ou par les mots

7%’: yao X poü ou hieóu ou ä: fil m"

0

vells ne Cave

o v

l 'd hoùng ïBî‘ yflü poli Iti

äk me. decipere É vella ne tu

5% Iiod,

ñ verba.

« Ne dites pas ces sortes de choses. »

wdng 1* hiedia

l oblivlaci ' cave ne

« Ne me trompez pas. »

tcM i-Ë chouë hieoû

hœo E! dicas ‘ cave ne

\

titi

(n'ai) TBï-I gdo

Ulll
é-l

ä’‘Êa ây ‘ó

mel

plu», Ê- Lsùn T Iiào È koudn Uiriny

- ŸÊ’, pallium. ‘x-j‘ honoralum (mon; exua ICI rogo

a Quittez, je vous prie, votre manteau. »

Eläl

1f; il kd

Î (n. pr.) ÎË vella fig verba (Il-BJ i frater

« Monsieur, n’oubliez pas ce que je vous dis. »

i’ tchó, ‘l, du ï-Efi‘ yaó pfëi

È (v‘ a.) {ÎIÎ credera È‘ velis 7,110 aliter

_ «Ne croyez pas cela. » [Cf. 350, 382.]

361. Uoptatif s’exprime par les mots

pd hé ‘

Œ; ‘PË odîrlm

X poü ou pgü qui répondentàutinrmnplàldbieu.

X non ou que ne pair-je (i).

A21 ‘ë /E| w

1%? asaequi

Ces deux expressions se prennent l’une pour l’autre.

l

( l) Souvent aussi on peut les rendre au positif par de tout cœur, iwloiiliers.

\

1
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âËJ Hi‘ 13 inam a: L}.

r’; fîî’... ill‘, a. ne "i. au ffâî‘... aaïa

ËË- ËË...’ l‘; Hi lîfffü X1 "ü

« Que ne puis-je lui arracher le cœur et le foie, et les donner a dévorer

a aux chiens! »

-;Ä\
‘ÜE

F.8‘

362. Le sens passif se marque, comme dans le style antique [173],

par l’addition du verbe Ê kian [voir] :

701’ d"! Ê‘ ma" étroluéue voir-lut].

jïx occidere videre

363. Plus souvent encore le passif est marqué par la particule

péï, qui se met avant le verbe; et si le sujet de Faction est exprimé, il

se place après la particule et avant le verbe:

à M, {Mng péï /\ fóu

ICIÊ] castigatus impemore ubu (‘SL

ÊË ' khian tchhdo lluin‘

ICI l i l‘ pater

« Mon père a été puni par S. M. »

k/r aida’ lchhl A jtn pli m khoùng

. .
._

. .
‘ŸÊ imden dedecorari homimbus ab 1L» vereor

« Je crains d’êtrc déshonorée et tournée en ridicule. »

3611. Üâ khï [manger, avaler] forme aussi quelques expressions

qui ont le sens passif, mais qui semblent contenir une métaphore po

pulaire :

là l‘ khï

ÏT verberaru manducarc être frappé’
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hart, 1;},- aiaó jtn I- Mtî_,_
.

ÎIÎÊ verbe. ŸË irrisionis À hominum NIÜÜÜÜÜŸ’

« Être raillé par les autres. »

365. Le participe se forme par l'addition de É- tî [3lt1’ Ûf- 1115]!

ü tî, ‘l ‘d ä kó ' oü

É" quai. meam (p. n.) non

D f\

3}; i tchoûng i’

_ q‘ __Ë\ ÜIGIÜOITI BSSEQÜOHS ÜIII

Çà’.‘r

S

r: Il n'y en a pas une qui me plaise; » mot-ù-mot, me plaisant.

É/"a K irîïnientes m fanes

a Tous les venons, ou tous ceux qui viennent. a

\

366. Indépendamment de la réunion des verbes synonymes ou pres

que synonymes [3113], et des verbes auxiliaires [3115, Cf. 389], il n'est

pas rare de trouver deux ou plusieurs verbes de suite sans conjonction.

Ces verbes alors appartiennent à des sujets différens : le premier ou

les premiers doivent être pris au sens transitif, et leur complément,

sujet de celui ou de ceux qui suivent, peut être, suivant les cas, exprimé

ou sous-entendu : a

tchl men paó m loi

men nunliare venit

g-É tdo. khtng ËI‘ u [Ê hue‘:

i.‘ serre. khlng Si reversus est

« Il revint le dire à Si-men-khing ; » mot-à-mot, pour qu’il le sût.

Ê pian. â, chtn È luit lieoû’

juxta. corpus esse Hi] retlnebut

a Il les retenoit près de lui; » mot-à-mot, il les reteitoit être 11 ses

' côtés (1).

 

(t) Chîn-pîan, à côté du corps, se dit des femmes qu’on épouse ou qu’on entretient

chez soi I ctiîri-pîan-jîii, une compagne, une concubine.
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m, u . un ‘ 9M

T Sub terrà esse elïudil.

« ll la répandit par terre; » mOtFà-mot, il répandit être par terre.

On dit de même, offrir prendre, présenter manger, envoyer être,

chasser‘ être, porter être, placer être, pour, envoyer dans, chasser‘ en

tel endroit, porter ou placer dessus ou dedans, etc. , coimne nous disons,

faire savoir, laisser‘ courir, envoyer dire, etc. [Cf. 3116, 361, 392.]

S. VI. DEs ÀDVERBES.

367. On fait fréquemment usage d’adverbes composés, soit de

la répétition d’un même mot [175], soit du groupement de deux

adverbes synonymes, soit d’une préposition, d’une pOstpOsition Ou

d’une marque de rapport qui en tient lieu, et jointe à un subs

tantif qui exprime le temps, le lieu Ou la manière. On dit, par

exemple :

lift ""‘" lîl "’
tous les jours, journellement,i . ‘

lentement, tout doucement. 1 _ _

ç m4,, ç j; quoltdtè.

0 n

ou, en réunissant des synonymes :

f.’ E] 1m

~ ‘hl 2a présent, alors. ‘mua

U l)

un peu.

\;\f<-f

Ou, en faisant l’ellipse d’une préposition :

.Ëlñlïl tche’
mtng \ '14 \

‘ñ crutino illo 1100

j! dgmain, I‘ l‘. pan 01H51’

B die î loco 1110110

0O

ou, en exprimant la postposition :
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5. VlII. Dns ÎNTERJECTIONS.

1

371. Les interjections les plus usitées sont, au commencement de

la phrase :

n gd {Î

F] 01,1 " holal ho.‘

Ü 0

etàlafin:

HŒ Il fil nd Ml etc

0 0

aoC‘

ê.
Ê

‘l
C‘

â.

Toutes signifiant oh, et marquant l'admiration, l'étonnement, etc.

S. IX. Dns PARTICULES m‘ mas Ioiorisuns, ou Façons on

PARLER IRRÉGULIÈRBS.

372. Le mélange des styles étant autorisé dans un grand nom

bre de compositions, et notamment dans celles que l'on appelle

{Ê 42 Î 42 pan wën pan soü [moitié littéraires, et moitié

vulgaires], il n'y a guère de particules usitées dans le style antique

qui ne puissent se trouver employées dans les livres écrits en style

moderne [283]. On ne parlera ici que de celles qui sont parti

culières à ce dernier, et l'on fera connoître en même temps les

locutions irrégulières les plus usitées, lesquelles sont ordinairement

formées de particules ou d'autres expressions détournées de leur usage

primitif.

373. {il yè n'est pas seulement une finale insignifiante [Cf. 198];

on le met aussi au commencement ou au milieu des phrases, et il signifie

item, etianz, de plus, même, et :

ÄÊÏ lcllü a yè 1% tchü yè

IIIIIONS et ‘ arborés {il et

l yeoù 2 kir: yfpù

‘k innllentes vrant propo î arum

‘JJ thdla I 2! kir ‘hom- 2.!‘ m

monli. ZÉË aliquoi , aquam npquol

u u

L
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u Un bocage étoit près de la rivière; un autre sur le revers de la

» montagne (1). »

À 1.11‘... iiî] 22.. Ê il.‘ ' X ZZË d!‘ îî
0

u Aussi, ce n’est pas un homme. » (yè chi, c’est même. . . . yè poü

chi, ce n’est pas même. . . . , ‘vel non).

poü m kheoù poü a; chcoù’

:I\ non os uon menus

ara sa avr as
aperltur’ et movctur, et

U 0

a Il n’ose ni remuer la main, ni ouvrir la bouche. » (yè poü, pas

même). [Cf. 379, 381, 382, 385. ]

Dans ces phrases et autres semblables, on pourroit remplacer yè par

j]; ï, qui a la même signification. ’

3711. On le met entre les deux membres d’une phrase interro

gative [1101] : -

poit t _ une 111

111» X non proposilumïlEï, hoc tu

poü î khlao î khiao k)‘ kó , ‘ taó

X non I‘ egregium, 1 egregium É lP-IL) à 1110

0

mioó, miaó yè lchù t ‘ù

M excellons. ail) exccllens ü vel ineum

« Dites-moi si mon projet est bon ou mauvais. » - yè, dans ces

sortes de phrases, signifie ou.

g‘s ni

a

375. R tchi [seulement], répond à notre façon de parler, ne que,

et s’emploie seul, ou joint à d’autres mots pour constituer diverses

locutions:

 

(i) Cette expression yê-yeoù, item erant, est commune dans les descriptions, et l'on

se plaît a la répéter plusieurs fois de‘ suite.

‘ 10
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+4» khoù, jä: Il kifló É tchi

Ê mlserum‘ 1 polcrat vocare \ solum

O

« Il ne pouvoit que se dire malheureux. »

‘îBî yaó poü 3 cM tcÜ s ‘à

K volo. X non % eut g solùm äk ego

., _

« Mais c’est ce que je ne veux pas. » ’-- Tchi-chi peut presque tou

jours se rendre par mais, quand on fait une objection [Cf. 3h9] :

1‘;- xln, ni F tchi ÈË chouë

ñ credes. lu W solùm D dlcere

\)

X poli ‘U, phd m ldî

nou H timeo venil

0

« Je parlerois bien, mais vous ne me croirez pas. » - Dans cette lo

cution, qui est très-commune, l’idée de crainte est souvent prise en

un sens ironique [Cf. 1107].

l

161 îîlîi... E?‘ 351‘ 1% Ïotuerunl R Ïfïlm

«Ils ne purent que le suivre. » - (Tchi-të, on ne peut que, il faut

l bien, il n’y a qu’à. . . .)

kk lëflg Mò, P lchi

Ë-PF modo. bene \ solùm ’

« (Test bien à-peu-près comme cela. » (Tchî haà, c’est bien, il n’cst

bon que, il n’y a quïù. . . . .)

v un, ' Nnq bondi tcM

JŒ onimum. reluuo cura R solùm

« Ayez l’esprit en repos. » - (Tchi kouàn, ne songez qu’ù.)

lfiüi ss

376. _[|_-_ tchi [sœtere], tient souvent la place du précé

dent: . «

àu joù Â poü joû ‘du

sicut non sicut diliglt

_?_ mû . lcln‘ ‘Ê, cMn lcM

ñlium. solùm corpus, Z eum

. | I
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« Il Paime, non comme un fils, mais comme soi-même. »

377. 1 fyeóu, [iterïmz], se prend pour même, et répond,

comme yè [373], au vel des Latins, dans les phrases où l’on met

les choses au pis, avec cette différence qu’il se place au second mem

bre de phrase : v

{du 3111014 ‘Ê ldï È yeóu

kä- 1 etlam x19] quumvls

nm}, m woû JPË mdn 1a: ‘ni

_ iramr. l non mule uacles, lu

« Quelque ma! que vous me traitiez, je ne me fàcherai pas : uel si me

» malè habeas, et ego mm’ irascar. »

378. Répété deux ou plusieurs fois, il équivaut à ces façons de

parler, où l’on applique à plusieurs propositions une même formule

Œaflirmation ou de négation: ‘

‘ î godes -1- kad Ën loudn

_ ilem IËJ nllum, mupus «U

0 ’

a-L’ [où î kta ï geóu

ê; dives. domus item

« Et sa charge étoit élevée, et sa maison étoit riche. »

379. Ëfjî tsieoù [aussitôt, tout de suite], ne marque pas seule

ment la succession prompte, immédiate, d’un fait à Pégard d’un autre,

mais il sert encore, suivant les cas, à particulariscr une assertion, et à

indiquer la certitude d’une conséquence, la promptitude et la rapidité

d’une action :

Ê ‘à . ÊŸ, O tcieóu XË ' loüng Î poü

fume L‘ ceflè f rrigore \ non '

ne ä clu’ ne ËL chi

ÜE morletur. ÄËL cri!’ morilur’ ÄË est

I

« Si ce n’est pas de froid qu’il meurt, ce sera certainement de

’ » faim. n

' lhd cM J‘ ‘. ltfeóu ï pï jça tiàng

n _

{à in’. Ê est IJJL quidem lié cane )QJ\ puto

5

|
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1m‘:

".‘;"2;. 111‘

âäà I‘... ËË Ël] ÏILÎ. ä ..

yà Ê ‘m Â jtn- ËË

etlam es! hommes, F!

u "Si je ne me trompe, c’est lui-même. »

móu

chouë

dicas

O

" Non-seulement les autres, mais moi-même je le savois. a -- Remar

quez moü-chouë, m dicas, pour non-seulement.

Fvlflëfîëlé7‘ poü x ’ò

\ non ego

kM yè

HZ biberem. et

Ü

cM

est

‘1-4

Ê

Ël’? 212’ lilË

1.... il!‘ ï.‘

pë L); uieóu

eenlurn 5% L; quidem

khoòeï

genua flecteres

a Vous auriez beau rester cent ans à genoux, que je ne boirois pas. »

- Dans cette phrase et dans la précédente, yè correspond à

tsiéou, et marque Popposition des deux membres de la proposi

tion [373].

380. hoân [encore], se dit souvent dans un sens vague et

indéterminé z

Ë ldug Ê Inodn ë’ hing Ê hodn

E3 conforme adhuc Œ conforme . ndhue

chaud, - chi l:- tchin Ë cht

ai t... Ë ..‘ m. ...
,° o

u Est-ce sérieusement ou par plaisanterie? »

] t’, v si» g hodn v m»

ë remedium‘ il? cordis Ê ndhuc lu‘ cordls

0

ä yü ää ùiang ï‘- pmg

jlti ‘ inslat W rnorbo

l

’ « Aux maux du cœur, il faut un remède de cœur. »

381. liàn [contigu, continuation], signifie ensemble, et marque

la connexion, la liaison de deux choses simultanées :

\



yeoù g Iidn gcoù

Ê habebitis É et È habebo X

tclló méi (n'ai)

Ë T (lnnr-l ÏHÏ

]
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93H lchi. 7 poil ü gà ä? ‘ò

‘ scio. \ non et ego

l

\

Q lidn

- etiam

M9

« Moi-même je ne l’ai pas su. v

]-\|-+ lä ç m4‘, Ê tchó Ê.

ä COIIIIIIMIIIII SOIOfOS 1 i Ï

T liaò loû’ -‘I-+ 16(n. pr.) quoque YË’ connublum,

poü

non

té

solùm

in

stollda

me

sorol‘ natu major

« Non-seulement je vais être établie, mais vous, mes sœurs, vous allez

‘ ' n Pêtre aussi. »

382. pian [commodité, occasion], peut souvent se tra

duire par même, bien, et indique une sorte de concession condi

tionnelle :

_ ŸÊO] iilîentissimè. a ï

khoûaï Man

vidorotiti

Ëïllliläi méng pion

somnio vol

cM

Ë Si!

« Que je le voie, fût-ce même en songe. »

313 loü, /E]_ (ë ÜII nui pian III.‘! nui

ifJr venenumÏla‘ assequens 3% lurgat et ä jurgiis

« Pour des injures, il en dit des plus cruelles. n

D11 P4 D11

ÊË desine. Ê emerc,

0 0

Œ

nldï älJIŒË

pian

et

mât [In mài’

eme ; amers .

0

poü pian

non et

=< Achetez, si vous voulez; sinon, qu’il n’en soit plus question. »

383. ËL thsièï indique la nécessité d'une action qu’on recommande

ou qu’on va faire
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l 1131.1’. 31m Fil Ëâîm‘ EL 11111" äk il‘;

<< Je vous demanderai, mon oncle. .

li "il; E"? 7€ îîlî

ÈË chouë, îïk lchodng Ê chl

FI narratiouem. "à absolu ait,

,, ))

si!‘

Ê chi

‘ 1d

Ê iù

« Yraie ou fausse, achevez-nous cette histoire. »

I

3811. loió [véritablemenh en effet], sert a marquer Popposition,

la préférence qu’en accorde à une chose sur une autre :

e‘ ‘s’ a ’° «u m’
E3 consenllo ego agis 13% 1'.‘

hâ- lchin, Iciü +- méng pian

Ë-lç vero. quidem È‘ somnia; potins

« Vous rêvez sans doute, car j’en suis certain. »

15} Z1’. îll fi‘; JFËI]"‘" Ê 23'?

À "fît... Ê il‘ é} ËZËTI.’ ü ËSŸZ,

(c Enfin, quel est ce jeune homme? n - Siang-koung [monsieur], est

le titre qu’en donne aux jeunes gens d’un état honorable.

385. ma‘, ou tao’ [ parvenir, tomber], se prend souvent

pour la préposition jusque [S68], et quelquefois aussi dans un sens

adverbial et absolu, comme signifiant jusque là, encore, à toute force,

au contrazre :

LTIII ' yo tdo

îlïgiz. ‘m; et _ hue usque

« Jusque là. (fvsl bien, ou encore passe. »
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" i’ e» eo‘ Ma ‘z’: fiché. 5 /‘\ f a M __

àaî dubltari‘ J] parles ê‘ habel‘ adhuc ÎLE hic

klò yè _ 3 Ma

ET possunt m; et ÈË scrmo

<< Il y a bien quelque chose a dire là dessus, ou il reste encore quelque

» sujet de doute; » sân-fen, trois parties. Un tout est composé de

dix parties, d’où vient que chî-fên, dix parties, signifie absolument,

tout-à-fait [306]. On dit une partie, trois parties, etc., pour mar

quer un peu‘, nwins de moitié, et siæ parties, huit parties, pour

dire beaucoup, presque entièrement :

il? i îi] 1212,, ' Ël/ü il...’ "î, ÊÏLM‘

0

« S’il mangeoit, cela seroit encore bon. »

ecnnlrà orls \ ‘ etsi Iitternrim

1a] ldo I] Heoù ma» ï wén

Ê gooù, Ê. lhlds" Ê woû Ê. tludi

habobanlur. doles non habeban- dote;

o o Üll‘,

« Il n'avoit pas d'instruction, mais beaucoup de babil. »

[Il

5;?‘

386. Ülf} È trois caractères qui se prononcent également

kiao, se prennent l’un pour l’autre, à cause de lfidentité de pronon

ciation (l) [20]; ils peuvent souventse rendre par faire, obliger à, et

alors ils donnent au verbe le sens transitif: ‘

1m ïgïere ma)! ïis

Ë llçljîltïâîlîûllllll? \î|’;:II ä 0-)

« Qui l'a obligé d’accepter une charge? »

 

(l)_ Le premier signifie appeler, le second enseigner, et le troisième s'unir.
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\

il? 1122. Hi; if... Ëil ËILÏÊ‘

äflf Ëï äl

« Vous me faites cruellement souffrir. » [Cf. 3111, 350.]

387. Très-souvent il faut les traduire par apprenez-mena’, et ils for

ment des ‘façons de parler interrogatives :

Ê khä thsdt à jod HL] kido

ellicere 2 dlviuare D doee

o .

zig: Ïosslm {ñjïiiiiomodo ä nie

Il Comment voulez-vous que je devine? »

l! EB eûl k kó yeoù kido

Él/‘J (v-r.) /[.Ii (p- v-l â (n- n-i É habere dm»

cMng , Man yàn pan . 3 ‘d

J; sursùm. Ê resplcero oculum fi?‘ dlmidlum âk me

a Comment oserois-je lever les yeux? » .

On dit dans le même sens : ni-tdo, ou ËË ni chouë,

clic tu :

î iäîf.’ X ËZÏ il? 23;’... Mi 2.?

0 haò k}: ciao É ldo

bonum Ÿ-Ç risu î; dic

« N’est-ce pas ridicule? n [Cf. 3711.]

388’ IËIÏ khò [il convient], forme les adjectifs verbaux fa

cultatifs au sens passif [170, 2511]; mais il [orme aussi les assertions

ou invitations mitigées, comme nos façons de parler il se peut, vous

pouvez:

JË-wna ;Ë un» æ] m»: E]- khrl ni

ï (P-i-i i.’ Sfiire ‘ potes Ï tu

‘ ‘1 Le savez-vous bien? »



» n.° PARTIE, srrus uonenns. 153

‘âlà Z. ‘ä îîî. 111? i

ËË F555?’ Ëi FI 22°...

« Vous pouvez me parler franchement. n [Cf. 393, 39h.]

389. ÄK lâï [venir], et î- khizi. [aller], s’emploient souvent

ensemble pour marquer l’opposition ou le mouvement en sens divers

[Cf. 3119] :

à Maïa ÈË fdng K un Ëñ fdng

Il. [Il qunrens vomit, D quœrens

« Il cherche de tous côtés. D

ï ŸËË] ‘rang ëk (a: Ÿkg tidng

lLJ‘ cogitando venlt, tu} C0gllalld0

« Ses pensées errent çà et la. n

390. K Ë khi-lâî [surgenclo venire] , sont deux mots qui

semploient après un autre verbe, soit ensemble, soit séparés par le

complément de ce verbe, dans le sens de se mettre à, commencer :

U

m Idï, È klù ÊË cliauë

_ vont!‘ snrgendo ICI dicere

" Il se mit a parler.

äk u», ä p! , HIÎ’ u»:

venit‘ ’ penlcillum ‘ surgens 1h sumens

« Il saisit le pinceau, il se met à écrire. »

391. tà [verberare], se joint à d’autres verbes ou à des subs

tantifs, pour former des expressions verbales, dont plusieurs ont de

l’analogie avec celles que nous composons en nous servant de notre

verbe faire (i) : V '

 

(l) Le P. Basilcarédigé une table do 119 idiotismos formés avec le vorbe Tâ’ (voy.

lo Diction-Ivoire imprimé, pag. 939). M. Klaproth en a joint une soixantaine à co nom

hre (Supplément, pag. 31). _ _
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ÏŒ Ïliimum. ÊÎLg.) fis Ïï‘ iîarcussit

« Il a fait impression sur son esprit. "

Â ÜWÏÙ‘ ‘a - Foire, ou puiser de l'eau. n [Cf. 551.1

aquam. perculere

Ü

392. jfl pà [capere] , reçoit, en composition avec d’autres

verbes, des acceptions aussi variées que celles du verbe prendre, et

souvent il est impossible de le traduire exactement; il se construit

comme fig tsîang [3116] , et doit le plus souvent être entendu de la

même manière : s

HFM eu ne un
respicere. Iurtim oculos œpere

0

« Jeter un coup d’œil à la dérobée. »

lïllò, Un! ‘ lad Y alu pd

T (n.pr.) wum omnia JÜ cordls æ capicm

l)

à chouë \ loût 1': holî i» lchîn

ÜË dixi! ad verba E- Ÿeri

<< Il lui a dit tout ce qu’il avoit au fond du cœur. »

A» lheoû tchoùng _=j;_ ùlng poü

Iurtim Æ (u. pl.) pupilles X non

lshdn, jin lpd tchoudn

Ê inspicifiba!‘ À homines ŸŒ capiens vcrtens

n Elle les rcgardoit à la dérobée, sans détourner les yeux. »

SIL’; pét ä lieoà Ë laò Œ pà ‘

ÏÏI tcrgum abjedl senem capiens

/4/ heüu È lsdï A jifl \ ‘ò

‘Î post eue 1 me

liaà c < mu‘: ä km ‘,-_1.- tché

T (n. pr.) H cerebri bomiuem IË banc

« Parce que je suis vieille, il ne songe plus à moi. »

u

J
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j: itlîfim. E Zsîlfmat îiçentum îîplens q

ä Cïrous iîpicit Ê ciiîum

a Il regarde l’or et Pargent comme du fumier. »

393. Ê‘ kian [videre] s’entend aussi par catachrèse des autres per

ceptions, soit des sens, soit de Pintelligence :

kian poü khdn

Ê! video’. X uon Ê videndo

« Je ne vois pas. »

Han, T poü ' thinfl

Vldgo, \ non audiendo

videre

Ê ktan

ËI Avoir le gain en vue -

Œl khò

potes!‘

g [SSSJ

c On voit, vous voyez, il est vl

- sible ou évident que.... .. n

a Je n'entends pas (i). »

î‘ h Ê‘ kian

D] luuum vlderi,

l) 0

IŒ‘ fa É,- ne

' l‘Lu Stuplda " Mon avis. n [ma] m: a m u Votre opinion. n [336-1

È Man Ê‘ ktan

visio visio 1

0 0

tchao, Han i jîu 4d fig}; méng

âïä advocare. Ê visum A viri j: magui ai nccepi

n Votre seigneurie a daigné 1n’appeler. n _

Manbide’ ' . .
âk docem Ê ‘Idem!’ n baigne: nñnltruire, veuillez me dire...‘

Comme en latin : Visum est canscribere, etc.

39h. tdï [eæpectare] se prend souvent dans le sens indéfini

de traiter, agir,‘ et souvent aussi comme conjonc

n

(il En ce sens, kian est toujours placé après le verbe principal; s'il étoit mis avant,

il formcrnit le sans passif [l73, 362].
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tion, potu‘ à peine, au moment où’, quand, et quelquefois, ‘voici,

ecce .

/ ldt" M0 ‘ 'd

1% liabui bonum äk ego

"'41 f hlang

îü eum‘ Ë anlmum 3% aceiplens

« Je l’ai accueilli avec bienveillance. »

- MI‘ / un RÏIÏIÄ L us

k ad. ecce É eo äk ego

« Je m’en vais, me voici. n

Iiad j _ (d! kdng [A pï M

(n. pr.) ecoo 1% œtatis î peniclllo l’|.|

HEU-û \_ ’ù Utiéï ‘rièi klu)

ah. ego schcdulum scribero a‘ potes

{f} wûng Idi la} __ Uutn

15, feram K ad unam r proprio

0

a Écris de ta main le billet d’âge (1), et je m’en vais le porter. »

yd Id Mi ÏBÏÎ Vdo ‘d

‘mi (p. f.) verberat 51€ 0d Ë‘ volo ä ego

0

b ‘à yeóu’ à ckouë / uiî

îk me il iterùm 13% loqui slallm ac

« Au moment où je vais parler, il me frappe. n

Ëii 0111, u! choûl / hii \ 'ò

/L; (p. d.) ‘ë pauxillùm dormlre vix ego

« A peine commençois-je à Sommeiller. o

ame, 1a? ydo 1 un I‘ yä ‘ ‘a g

‘Ê iro. È velim stalim cupido äk . me:

Ært-l

ä

 

(l) Kêng-thùfi, le billet d'âge, est un morceau de papier rouge sur lequel on écrit

huit caractères qui marquent l'année, le mois, le jour et l'heure de la naissance d'une

fille. On l'envoie au fiancé, qui fait déterminer, dfiaprès ces élémens astrologiques, le

jour heureux pour le mariage. Voyez Duhaldo, t. III, pag. 10, et la traduction françoise

du Han khieou tchouan, t. Ï, pag. 88.
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a Si mon intention est d'y aller. . . . n - Dans cet exemple et dans le

quatrième de ce paragraphe, tâï-ydo, eæpecta ‘velim ou dùm velim,

équivaut à notre hypothétique si, vulgairement dès que. . . .

395. -- î [un] se prend souvent dans un sens indéfini, pour

un certain, quidam [310] , et forme diverses façons de parler très

usitées:

 

l’ ï ï
_-* i‘. ‘__n

ÜIIÜIII unum unum

(dt tlng u?

ventre‘ È determinatum. - paucum.

O 0 0

Premièrement (t). Certainement. Un peu.

î t 1
115 q-ï î

unus unurn un;

OU . . .
É’ Mo ŒIË tldn W thnët

ä pllus. m, punctum. divisions.

l) 0 0

Le moins du monde. Tous, tout-à-ls-lois.

ï l l ï

î î-O î É

uno uno unit uno

g . pian -‘ theóu ‘Ê mtan f pan

Ê latere’ il cepite’ fncie‘ modo.

0 o o _ o

\ 4;, v l- j’ u De la même manière. n

. , , - Ces mots s'ajoutent

Répétés deux l'oie, slgnilisntàî de l'antre", d un «au... après un‘ comparaisorh

+-l- wón Î

ä] decies mille 1100

i‘ ä fä

' ' "hum, productu.

0 0

Probablement, Il y a à parier, Bien plus, a plus forte

une fois pour toutes (2). raison.

(1) On dit eûl-lâî, secondement; sâvt-lâif, troisièmement, etc.

(2) Wófrt-wón, voudroit dire absolument, sans exception, de toute maniere.
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396. I est très-souvent précédé et suivi du même me t répété

deux fois, et pris dabord comme verbe, et ensuite comme nom

d’action :

Éñ fdng , î ËË fdng

ICI quœstionem. unam D, quœrere

« S’enquérir, sînformer. a '

Elfe. ltfûn ‘ ï hùîfl

X vlsionem unam vidcrc

- « Regarder, jeter un coup d’œil. n

Et quelquefois en supprimant ï :

k}; n'en, lülô kk sizlo

æ risum. T (n. pr.) 9’: risxt

« Il fit un éclat de rire. »

tieing, lüò cidny

ÏÊ cogllaüoneml T (n. pr.) Ê cogilavi!

a Elle réfléchit un moment. »

lï 156 [t6

i (p. r.) äé sedent, Æ scdenlcs

0

Iseoù. nooò t1’

Ê ambulant. Ê ambulantes (p. r.)

«Les uns sont assis, les autres se promènent. »

397. Répété deux fois avec‘ des termes opposés,

tantôt :

il

lnùi’ ' ï . chdng ï

T infrà. modó, _t supra, mudò

a Tantôt en haut, tantôt en bas. »

/‘ wfiflfl» î ô-k un ___ r

‘î BUHÜO- mode voniendo, modò

« En allaiitet en venant. »

398‘ ’ ÄK JË ' youân-îâî’, et quelquefois ÄK

signifie

I

th-souozg
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J

lâï, sont des expressions usitées pour rattacher une proposition à celle

qui précède, comme si l’on disoit, ainsi donc, ou eh bien. . . ; mais

souvent il est impossible de les rendre exactement :

chi J lift‘ 5 chodï Ë (do l ‘à

erat atqul lîl É quis 2 i.’ dicebam âk ego

- o

m, tehtug ‘ youdn eht tchi

. ÏE recto Ê est R solùm

a Je disois : Qui est-ce? et justement, c’étoit vous. »

O

‘ë-ËËlfl

399. nân-tao [difficile dictu] est une expression qui se

place au commencement des phrases, pour marquer Pinterrogation.

La phrase peut, être terminée par üX poü-tchhîng [non perfec

tum] , qui s’emploie aussi seul, quoique plus rarement :

si e‘ a zzzz. si r"
‘ò, i lidng 2 1140

ÊË de me? cogim, ë num i

0

" Est-ce qu’il pense encore a moi? ’

ü] T iiiîòpr.) ä îltlçiglldû Ê ËËJRM

X1 iä‘ se Z1‘. àä

« Est-ce que j’ai mal entendu? » ‘

(100. La manière dïnterroger la plus ordinaire consiste a répéter

le verbe, la première fois affirmativement, et laseconde négative

ment : - ' '

km’, X poü i ä, khèny ’

ë‘ fig non vis _

U

" Voulez-vous‘! » [Cf. 3711, 383, 387.]

(101. On peut faire Pellipsc du verbe dans le second membre

1
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de la phrase, laquelle finit alors par une négative ordinairement pré

cédée de yè [Cf. 3711] :

yè tché khò

m vel hæc EÏ pores:

won, né à‘ yeoù

m non? ru babrri

O

- u Cela est-il possible? »

ma‘ T liaò [du wdn Irhï

nondùm? (n. pr.) cœnam vesperi comedisti

‘ilflititi

u Avez-vous soupé? »

kéng, poü T liad m Mi

Ê dùmr X non- (n. pr.) venit

l « Est-il venu? »

1102. Dans le style familier, on se sert ordinairement de jî: mò (1),

qui se place à la fin de la phrase :

mó ‘du \ phtng lóu

ä (p.i.) î jucundumZF‘ 11€ lter _-. énum -

« La route est-elle agréable? » [Cf. 388.]

Au lieu de mó, on met quelquefois nà ou pó.

1103. Œ ‘nui peut être précédé de l’un de ces trois mots :

Mn ' hi Üêflg

Ë ° 1+ °Mais Pexpression composée qui en résulte, au lieu de se mettre à la

linfse place au commencement de la phrase, ou immédiatement avant

le mot sur lequel porte Pinterrogation [3112] :

 

(i) Abréviation de 01.200, u. a.

J
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v- m0 li tï lóu

posse quomodo negotium quod ventre

tchhoü, î, ÈME /E ÜÙW ï WÛIIÇ ~ il

ex? f] videre iuyl j l ‘ in

a Comment voir ce qui est dans le cœur? »

‘â

On dit aussi simplement 1849119 W tsèn-qü’

11011. moü-féî ou moü-poü, au commencement de

la phrase, marquent Pinterrogation, comme le mot latin nonne; et

l’on peut aussi mettre a la fin la particule mò :

kouè", Han _ cht ++ mali.

5% phanlssmatargët vidit Ê est Ê non

Iiaò lhd _ [a

T (n. pr.) Ille ne

« Est-ce qu’il a le délire? x

+4- hod _ cl‘ mon4x; flores‘ Ê’ eslt‘ non

fié, Il’ theou pari

qui? iurans ne

v « N’est»ce pas celui qui vole les fleurs? n

ällflï?

1105. Q‘ â tó-chaô [multum parumve, [100] marque une inter

rogation qui porte sur le nombre ou la quantité :

_ A jln, \ choò U â- yaoù.

homlnes.’ / pauclve multl ‘ habentur

« Combien y a-t-il de personnes? »

t.‘

1106. kàn [audere] est un mot employé dans la civilité chinoise,

où l’on fait fréquemment usage, enmanière d’excuse ou de compli

ment, des formules

Ëî fît‘... X ZZË Ou Ëll fil...’ Ë ÊËÎ
l) 0

qu’on peut répéter jusqu’à trois fois de suite.

‘l l
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1107. On s'en sert en émettant une assertion un peu hasardée, ce

qui suppose Pellipse du verbe croire ou dire :

îiî.’ I’. "ÏË ËËÏÄÏ’ V]? ÏÎ Ê ÏÎÏ ËÏil ÏÏË.’

I i Je crois que vous me trompez. »

On se sert, dans le même sens et de la même manière, des

mots

w A-Ä» koudn pha
ËËË mullùm ‘Ê,’ euro IPÉI ilmere.

OI [Cf. 515.1
kó‘ kondn lhdng
T3’ euro. ‘iiä alfeclum,

Ü Û

1108. La préférence accordée à une chose sur une autre s'exprime

de diverses manières [Cf. 221, 251, 30h] :

a {i ü I , I

ËI] Iiargum verloro X zdn g grau!

n, kh‘ - - ‘Ïæ rationi; a. flûäûl ât inliiri,

ou bien :

li, kdn ne nîng

ÏÆ rationi. auderc ŸE 111014’ prœslut

0

a ,. ü M.

Ë%.Xm un
ve ere

« Il vaut mieux mourir que de tourner le dos à la raison. f»

_’ #609 k‘n m; l» thä '

Ê magis JIË aiireæ Æ (p. n.) tunis È iifiiu’

lhä i " hÏë turri îomparnu ‘_‘ ixnu ioiiïang

5

" Il y a une tour de bronze plus haute que la tour d or. »

"4 ihf

läï-‘r

ê!F?‘

Ces façons de parler se varient de plusieurs manières. Ainsi l’on

dit, en se servant de hoân [adhuc], ou de 1 yeóu [item] :
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tlwung thä pi kîn thä hoan kaô, ou yeou kaó, turris aenea comparata

turri aureæ adhuc alta, pour magis alta.

On peut aussi se servir de kouo [superare], et dire : Thoung

thä kouo kin thä kaó, tunis anea superat aureze turris altitudinenz,

ou bien, thoung thu kêng kaô kouo loin thä, turris ænea altior fvincit

tuwim auream, ou thoung thä pi kîn thä kaó kouo, turris ænea com

parata turri aureæ altituditie superat.

On peut encore retourner la phrase, et dire, en employant X

pou -jou [251] , kîn thä pou jou thoûng thà kaó, turris aurea non

sicut ænea turris alta, ou bien, avec X pi pou të .- kin thä

pi pou të thbung thu kaó, turris aurea ccrmparata. non attingit turris

æneæ altituclinetn. Il paroît superflu de multiplier les exemples, et

d’expliquer plus en détail ces formules et d'autres du même genre,

parce que le sens en découle de lui-même par une traduction littérale.

[Cf. 101, 102, 212, 221, 2611, 265, 3011.]

7

l109. La quantité dont une chose I emporte sur une autre, s'exprime

après Padjectif :

R ÏÉIZ.’ - TË-i 17.3’.

« Plus haut d’un pied. »

Si l’on disoit i tchhï kaô, le sens seroit, haut d'un pied.
l

fdn "‘* rdn Id

a. deudriis. I; tribus â multum '

« Trois deniers de trop. »

1110. Le mot qui exprime le surplus d'une rpiantité se met après le

nom de nombre et avant le substantif :

‘ËF- IZZÎ’ â 21."... + 211.’...

« Dix années, et davantage. » [Cf. 116.]

r
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1111. La répétition d’un même substantif marque la continuité, et

quelquefois la pluralité [ Cf. 175] : ‘

Hi 32...... i» Zlîî.‘ ]
_ (en tout temps, à toute heure. chaque année, tous les ans.

C111 ‘ Man

5% temporn ‘ anno. ‘

A jtn Ma

homo ' domus

1 > chaque homme, touslel hommes. M toutes les familles, chaq ue maison

y n - a

À homo. i domus.

0

Air-li?

.ë‘ëi‘d?

1112. La répétition d’un adjectif, ou d’un autre mot pris adverbia

lement [3672 , est d’un très-grand usage, et s’emploie de différentes

manières. Tantôt on place un seul mot deux fois de suite, comme:

Éä r.) Œllghdllm Ïñ jiiîçiilndum ä iiigrum

' « Dans le milieu des ténèbres. n

 

Tantôt on joint deux termes synonymes , ou presque synonymes , ré

pétés chacun deux fois :

Q pld llóuï u/l- kht

1 saturilatem ebrlclatem L; comedemlo

' pad ç txüut / E] lë

‘ Ç 1 li. .'.‘-‘""‘- 13: ussecutus

o ..

« Après avoir bien bu et bien mangé. »

Tantôt, enfin, on répète deux fois une phrase courte, pour en renforcer

le sens:

lidò 0M Iiaò CM

T (n. pr.) Ë ou T (n.pr.) Ê ut

« C’est cela même, c’est cela. »

cht , tchtng eM lchtng

Ë est. îE recté Ê est îE reclè

Oui, tout justement. » - Tching-chz’ est Pexpression habituellement

usitée pour dire oui.

s

f



n.° PARTIE, srru-z MODERNE. 165

\ N

k}: mio, khò 1% «nm khò

Î HSÜ- HI dlgnum ä risu ET dignum

« Cela est très-ridicule. "

M3. Souvent ily a répétition, non de termes, mais d’idées, sans

que le sens soit considérablement modifié :

kió, ,

à sentit. X 2:: 231‘, X id:

« Il ne s’aperçoit pas. "

à-fi iù. Ê {m'a ydn __ lxcü’

ÜLI ulloquitur. seipourn dioit, sibiipu

i Il se parle a lui-même, ou il dit à part soi. »

"l uoil, 3% t ‘ mdn Y lin’

il: sulliciens. È}- snimus plenum. JÜ‘ oor

« Entièrement satisfait, n’ayant rien à desirer. »

Ulll

Ou, en se servant des noms de nombre, dans un sens tout-à-iait

indéterminé :

geoù, né plnîng -’ m»

Ê socii. Œ quatuor Hg amici, :‘ tres

« Quelques amis. » j

Ç _ M, pü ‘ nè _ Un!

Ï/Ël vivus. octo‘ Ÿt tnortuus, d‘; soptcm

« A moitié mort, a peine vivant. »

Ces phrases, variées de mille manières par la combinaison de termes

analogues ou antithétiques, sont un des ornemens les plus habituels du

wen-tchhang ou style littéraire, et de la poésie, et contribuent, avec le

goût de Pallitération et les fonnules usitées pour la gradation, la di

vision, l’énumération, a donner à ce style le parallélisme et les formes

régulières et symétriques qui en font la beauté, et dont on trouve déjà

des traces dans les monumens de la haute antiquité.
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RÉSUMÉ.

En général, dans toute phrase chinoise où il n’y a rien de sous-entendu, les élémens

dentelle se compose sont arrangés de cette manière : le sujet [156], le verbe, le com

plément direct, le complément indirect [158].

Les expressions modificatives précèdent celles auxquelles elles s'appliquent : ainsi

l'adjectif se met avant le substantif, sujet ou complément [95]; le substantif régi

avant le mot qui le régit [79]; Fadverbe avant le verbe [177]; la proposition incidente,

circonstantielle, hypothétique, avant la proposition principale a laquelle elle se rat

tache par un adjectif conjonctif, ou par une conjonction exprimée ou sous-en

tendue [l66, 167].

La position relative des mots et des phrases, déterminée de cette manière, supplée

souvent à tout autre signe dont l'objet seroit de marquer leur dépendance mutuelle,

leur nature adjective ou adverbiale, positive ou conditionnelle, etc. [79, 80, 139, 177].

Si le sujet est sous-entendu, c'est que c’est un pronom personnel, ou qu’il a été

exprimé plus haut, et que le même substantif, qui est omis, se trouve dans la phrase

précédente, dans la même rpialitó de sujet, et non dans une autre.

Si le verbe manque, c'est que [c'est le verbe substantif [152], ou tout autre aisé à

suppléer, ou qui a déjà trouvé place dans les phrases précédentes avec un sujet ou un

complément différens.

Si plusieurs substantifs se suivent, ou bien ils sont en construction l'un avec l'au

tre [79], ou bien ils forment une énumération, ou enfin ce sont des synonymes qui

s'expliquent et se déterminent les uns les autres [285111

Si l’on trouve plusieurs verbes de suite, qui ne soient pas synonymes [353], ni em

ployés comme auxiliaires [345], c’est que lcs premiers doivent être pris comme ad

verbes [177], ou comme noms verbaux sujets de ceux qui suivent [165], ou ceux-ci

comme noms verbaux complémens de ceux qui précèdent [364].

Ce peu de mots est le résumé le plus" précis qu'on puisse faire de toute la phraséo

logie chinoise.

~
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5. I." Des Signes relatifs à la Ponctuation.

EN général, les livres chinois qui traitent de philosophie ou de

sujets scientifiques; sont rarement ponctués. Les particules finales,

celles qui marquent la division des membres de phrase, la symétrie

de ces derniers, font aisément trouver le sens, et ne permettent guère

a celui qui a lu une période jusqu’au bout, de la supposer coupée au

trement qu’elle ne doit Vôtre.

Les éditions classiques des King et de leurs commentateurs, ainsi’

que les livres historiques et les romans, sont souvent ponctués. Un 0

placé à droite et un pcu au-dessous du dernier caractère, marque la

fin de la phrase ou du membre de phrase.

Ce même 0 se place aussi à côté d’une série de caractères, dans les

passages sur lesquels on veut fixer plus particulièrement Pattention des

lecteurs. Si l’on veut ponctuer un passage ainsi noté, on met un point

noir ° au lieu du zéro. Les ronds dont on vient de parler sont souvent

remplacés par une sorte de larme 1 , imitant le coup de pinceau que

le maître met, dans les livres qui sont le sujet d’une legon, a côté

des caractères sur lesquels il se réserve de donner une explication

spéciale. Ces deux sortes de signes répondent a nos guillemets, et l’on

s’en sert a peu près dans les mêmes cas où nous faisons usage des

lettres italiques.

On a vu [55] un autre emploi du cercle, apposé à l’un des coins

d’un caractère, pour indiquer qu’il passe à un ton différent de celui

qu’il avoit primitivement. Ciest encore un usage imité de ce qui se

pratique dans les écoles, où les maîtres, se servant d’encre rouge,

mettent un coup de pinceau a ces caractères qui doivent être lus à un

ton inaccoutumé, et prendre, en conséquence, une signification par

ticulièrc.
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7

La répétition d un caractère employé deux ou trois fois de suite

dans une même phrase, ou même à la fin d’une phrase et au commen

cement de la suivante, est indiquée, dans les livres d’une impression

commune, par un double trait ç , ou par 1m simple coup de pinceau.

C’est ainsi qu’on en a usé dans l'impression de cette grammaire

(p. 711, 1M, et ailleurs).

Le commencement des articles est souvent indiqué par un C) qui

occupe la place d’un caractère; la fin se marque par un point 0, ou par

un petit tiret a gauche et au-dessous du dernier caractère.

Les caractères qui servent à exprimer les noms étrangers, dans les

livres traduits du sanskrit, de Parabe ou de quelque langue européenne,

sont quelquefois accompagnés d’une ligne à la droite, ce qui fait Pellet

d’un mot souligné. Les citations de noms d'auteurs ou de titres de

livres sont, dans les éditions soignées, enveloppées dans un paral

lélogramme, quelquefois imprimées en blanc sur un fond noir; elles

précèdent toujours le passage cité.

Les lacunes dont on veut constater Fexistence dans un texte, sont

annoncées par une ou plusieurs cases laissées vides, et répondant à un

ou plusieurs caractères. Quelquefois un mot ou deux placés en note en

cet endroit’, avertissent qu’il y manque quelque chose.

Beaucoup de livres sont imprimés sans alinéas. Dans d’autres, on

revient au haut de la ligne après la fin de chaque paragraphe. Dans les

pièces administratives, diplomatiques ou autres, où l’on vient a parler

oiïiciellement, soit de Pempereur régnant, soit de personnes ou de

choses auxquelles on doit marquer un profond respect, on interrompt

la ligne pour reporter les termes qui les désignent au haut de la ligne

suivante, sans que cette disposition indique aucune interruption dans

le sens. On la conserve dans l’imp1‘ession de certains livres; et le cadre

qui entoure chaque page s’ouvre et se relève pour faire place à un ou

plusieurs mots qui dépassent le niveau des autres lignes. On "ne s’as

treint guère à cet usage que dans les sujets relatifs à la religion ou a la

politique.

W
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S. Il. Des Notes, des Commentaires, de la Forme et de la Division

‘ '- des Livres.

Les notes sont ordinairement imprimées avec un caractère moitié

plus petit que celui du texte; elles se placent à deux colonnes dans

l’endroit du livre auquel elles se rapportent : souvent même elles in

terrompent la plnase. Les notes relatives à la prononciation sont

habituellement rejetées dans la marge supérieiue.

Les commentaires sïmpriment aussi avec un caractère plus fin que

le reste du livre, et sont distribués par sections, après chacune des

phrases du texte. Les expressions de ce dernier sont presque toujours

reprises l'une après l’autre, et expliquées par des expressions syno

nymes ou des définitions. Quand il y a plusieurs commentaires, ils sont

distingués les uns des autres par des titres particuliers : souvent alors

les pages sont partagées par une ligne horizontale, en deux divisions;

celle d’en bas contient le texte et l’un des commentaires, et celle d’cn

haut un commentaire dilïérent.

Peu de livres chinois ont un frontispice: quand il existe, il olTre le

titre du livre en gros caractères, une ligne a droite et en haut, où l’on

indique le nom de l'auteur ou de l’éditeur; une ligne en bas et a gau

che, pour désigner le lieu où l’on conserve les planches gravées qui

ont servi à Pimpression, et souvent, dans une ligne horizontale et supé

rieure, la date et les circonstances relatives à la publication. Voyez le

frontispice mente de cette Grammaire.

Presque toujours il y a plusieurs préfaces. Celle de l’auteur est ordi

nairement la dernière; les autres sont composées par les éditeurs ou

les rédacteurs : la première de toutes est celle de Pécrivain qui a fait

Pédition ou dirigé la réimpression. Chaque préface est datée à la fin,

et signée de son auteur, qui y ajoute souvent ses sceaux [12]; c’est là

qu’il faut chercher l’époque de l’impression d’im livre, et les noms des

auteurs ou éditeurs.

Tous les grands ouvrages ont des index ou tables des divisions,

plus ou moins détaillés, et un exposé du plan qui a été suivi dans

la rédaction. Si Péditiou a été publiée par Fautorité impériale, les
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mots iù-tchz’ [fait par Pempereur], placés devant lu titre, en

avertissent; et le décret qui y est relatif se jolit aux autres pièces pré

liminaires, avec la liste de ceux qui y ont concouru. On trouve souvent

dans ces pièces des indications curieuses pour la bibliographie et l’his

toire littéraire.

Le titre du livre est toujours placé à la première ligne de chaque

division, et reproduit comme titre courant, avec Findication de la

partie ou section, et le numéro de la page, a l’endroit où la feuille

est pliée. La pagination recommence a chaque grande division. Les

numéros répondent chacun à un feuillet ou double page, recto et

verso.

Les grandes divisions sont appelées Ê kioadn, livre ou-cltapitre.

Elles contiennent ordinairement cinquante ou soixante doubles pages,

quelquefois davantage. Il faut les indiquer dans les citations, avec le

numéro de la page et le titrc de Pédition : comme elles sont constantes

dans chaque édition, elles font retrouver aisément le passage indiqué.

Ordinairement deux ou trois kioudn reliés ou broches ensemble for

ment un 2]; pèn, volume ou cahier. Plusieurs pèn enfermés dans une

couverture de carton forment une enveloppe,’ mais ces divisions sont

au gré du libraire, et sujettes a varier dans les différens exemplaires

d’un même livre.

Les kioudn sont souvent subdivisés en Ë tchâng [articles], et ceux

ci en tsiëï ou paragraphes. Les alinéas ou des titres particuliers

indiquent ces diverses subdivisions. Le dernier chapitre est ordinaire

ment terminé parle mot tehoûng, qui signifie FIN.

Les divisions, dans les romans et autres ouvrages d’imagination, sont

appelées [Ê] hoéï. Les titres de chaque hoêï sont ordinairement accom

pagnés d’un argument.

Dans la plupart des ouvrages historiques ou philosophiques, le

texte est imprimé en lignes pleines, (fest-à-dire, qui vont du haut
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en bas de la page; les lignes des commentaires, des préfaces ou mor

ceaux additionnels, commencent plus bas. La dimension la plus ordi

naire des caractères est pareille à celle des types qu’on a gravés pour

cette grammaire. Quelques ouvrages sont imprimés en caractères plus

gros : les romans sont presque toujours en très-petits caractères, de

Pespèce de ceux qu’on nomme cursifs.

Les planches qui servent à Pimpression des livres sont stéréotypes,

ou d’un seul morceau, a Pexception de celles de la gazette impé

riale (1), des journaux de province, et de quelques parties du ca

lendrier, lesquelles se composent en caractères mobiles. Ces planches

sont en bois. Les belles éditions sont quelquefois annoncées comme

étant en planches de cuivre; les premières planches ont été faites

en pierre, mais gravées en relief, et c’est de cette manière qu’on

imprime encore les décrets et autres actes émanés de Fautorité im

périale.

S. III. DE LA VERSIFICATION‘

Les plus anciens vers chinois étoient irréguliers , composés de

lignes d’un nombre égal ou presque égal de mots, mais soumis, en‘

général, aux règles de la rime pour les finales, et à celles de l’allité

ration, dest-à-dire au retour périodique et cadencé de certaines arti

culations et de certaines désinences. C’est dans cette espèce de prose

mesurée que sont écrites les petites pièces dont se composent le Chi

king et quelques autres anciens livres du même genre. Le style des longs

poèmes, tels que le Panégyrique de Moukdevz, y ressemble beaucoup.

La poésie chinoise est parvenue par degrés à l’état où nous la voyons,

Les vers modernes sont communément appelés

à» -;__I_-_- ‘ oùydn chi’ à -____l____- ___ tlulydn cM‘

1115: 13 ñ‘ V0" 4° cinq llIN-v" ou Üä E! Lb vers de sept mots.

Ces deux dénominations font connoître leur longueur la plus

ordinaire. Eiïeclivement, quoiqu’on cite des vers de trois, de

quatre, de six et de neuf mots, la HIGSLITQ la plus ordinaire des

 

(i) Voyez le Journal des Savans, «Iûctobre 1821, p. 605.
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vers est de cinq ou de sept mots, et, par conséquent, de cinq ou "de

sept syllabes.

Sous le rapport de la versification, on ne distingue que deux aecens

[Cf. 119], savoir:

phlng ua
zi‘ egalltiû], et D; inégal.

Ce dernier comprend les trois tons chàng [51 ], khiü [52] et

jî [53].

Dans le vers de cinq mots, on ne fait pas attention à la valeur du

premier ni du troisième. Le second et le quatrième doivent alterner;

dest-à-dire que si le second est phîng, le quatrième doit être tsë, et

vice versâ. Le second et le troisième vers doivent être inverses du pre

mier, par rapport a ces deux mots, et le quatrième vers, semblable au

premier.

Dans le vers de sept syllabes, la première, la troisième et la cin

quième sont ad libitum; la seconde et la quatrième ‘doivent alterner,

et la sixième être pareille à la seconde. Des quatre syllabes finales, dans

le vers de cinq comme dans celui de sept, trois doivent être identiques

pour la désinenee et l’accent : il est d’usage que la finale du troisième

vers ne rime pas, et l’on se dispense souvent aussi de faire rimer les

autres. g

Pour marquer les syllabes qui doivent être phîng ou tsë, et celles qui

sont libres ou communes, les Chinois font usage des signes prosodiques

suivans :

O O 0

rhîny . Trë. communes,

050105’ inégales’ .c'cct-â-dlrc’ phtug ou lxë, à

c’est-Mitre, chdag, kiû‘ ou volonté.

jï, à volonté.

lls figurent, de cette manière, deux quatrains de vers de sept syl

labes, lesquels comprennent les vers de cinq :

l
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I. " Quatrain.

En partant d’une syllabe égale (la deuxième du premier vers).

o o o o

o o o o

o o o <1

o o o o

o o o o

o o o‘ o

o o o o

II.° Quatrain. .

En partant d’une syllabe inégale (la deuxième du premier vers).

l) 0 O CI

O O O O

0 l) 0 l)

O O O O

O O O O

O O G) I

O O O O

Dans cet exemple, la deuxième syllabe du premier vers étant égale,

la quatrième est inégale, la sixième, égale, la deuxième du second vers,

inégale, la quatrième, égale, et ainsi de suite. La succession des syl

labes égales ou inégales a lieu d’une manière inverse au second qua

train : la deuxième syllabe du premier vers étant inégale, la quatrième

est égale, etc. On est libre de se donner cette première syllabe, sauf à

se conformer aux conséquences de ce choix.

Dans certains vers, on nomme œil le troisième mot du vers de cinq

syllabes, et le cinquième du vers de sept. Cet œil est l'objet d’une

attention particulière : il faut que ce soit un mot plein [62], et non une

particule; qu’il rime avec Pœil du vers suivant, ou qu’il alterne avec

celui-ci, selon la règle qu’on se prescrit.
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Quant aux combinaisons de ces différentes sortes de vers, elles varient

considérablement : on compte jusqdà quarante sortes de poèmes, la

plupart d’une étendue peu considérable. Il y en avoit six principales

usitées dans Pantiquité. Le style des morceaux de poésie est, en gé

néral, fort élevé, concis, elliptique, rempli d’expres.sions allégoriques

ou métaphoriques, de mots anciens ou peu usités, et d’allusions à des

traits d’histoire ou à des usages, à des opinions ou à des faits peu

connus. C’est ce qui rend la poésie chinoise très-difficile : on ne sauroit

en donner une idée dans un ouvrage élémentaire. Il suffira de transcrire

ici deux pièces de vers tirées, l’une du Chi-king, et Pautre d’un roman

moderne, seulement pour faire voir l’application des règles qui ont été

rapportées ci-dessus:

__ u kht hi È m: pt‘Iîñî il; iä ‘a’ il:

ä H E‘: Mû Ÿ chèou’ m eùl ‘rioücfr; Æ fvlïfifl

ä un ï khl [a Uiodng m kht È H"

ÇEL TSIÛ s10 mmc ä ‘a rmmc LIANG

« Le vent du nord vient glacer nos climats. ’

Ël-ËFÜiiilËH’ i:

« La neige tombe à gros flocons. »

« Que l’être bienveillant qui m’aime, mette sa main dans la mienne,

» pour que nous marchions ensemble. »

«Comment peut-il être si long-temps? "

« Déjà il eût dû s’empresser d’accom‘ir (i). "

 

(l) Les interprètes voient dans cette pièce une allusion‘ aux dangers qui menaçoient

un elat. Presque toutes les pièces du Chi-Ling sont expliquées dans le même sens. Les

commentateurs chinois rapportent tout à la politique, comme ceux des poésies érotiques

des Persans, à l'amour de Dieu. Il faut souvent beaucoup d'efforts pour percer le

voile de ces allégories. ,
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Ê- koù Î lhlan riaó 31; loü

{à KÏN ri ä m xîm‘.

aâä soûNc j)? rcnANo Î wss- 2j: m

ma aW»eM ea

s10 ä Hou si Â JÎN

ŸÆ CHÎN nï Ê THsîN i‘? s'il!

u Le contenu des six livres classiques a son fondement et sa source dans

» le cœur de l'homme. »

«Les plaisanteries, les injures, grâce aux ornements (de la poésie),

» peuvent être recherchées. n

« L’univers est un théâtre où se joue une longue comédie. »

« C'est un spectacle curieux que les débats des hommes dans tous les

n temps. »

N'oublions pas d'avertir, en terminant, que la poésie sïmprime, dans

les livres chinois, tantôt en autant de lignes qu’il y a de vers, tantôt

en distiques, un vers au-dessous de l’autre, séparé par un espace blanc,

tantôt en lignes suivies, de sorte que la ponctuation seule avertit de

la coupe des vers. On insère ainsi de petites pièces de poésie dans les

romans, dans les pièces de théâtre, et dans d'autres morceaux dalitté

rature légère. -

S. IV. Aperçu des ‘principaua: Ouvrages qu’on peut consulter

à la Bibliothèque du Roi.

En attendant que je puisse, dans la Catalogue des livres chinois

de la Bibliothèque du Roi (ouvrage dont la rédaction m'occupe dc
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puis plusieurs années), présenter un tableau complet de la littérature

chinoise (1), j’ai cru qu’il pourroit être agréable aux étudians d’avoir

ici, en quelques lignes, Paperçu des principales richesses de cette

espèce qui sont à leur disposition, et dont la connaissance sommaire

peut, suivant les vues de chacun, provoquer des recherches et des tra

vaux de genres dilférens. Je me borne à une mention rapide des ou

vrages principaux, ne pouvant essayer d’entrer dans des détails, même

superficiels, au milieu d’une matière immense et, pour ainsi dire,

inépuisable.

Lrvnns cussrouss. Les meilleures éditions des cinq King, desquatre

livres moraux et des autres ouvrages réputés classiques et antérieurs a

l’incendie des livres, se trouvent à la Bibliothèque du Roi, ainsi que

les commentaires les plus estimés de ces mêmes livres, notamment

ceux de Tchou-hi et les paraphrases en style vulgaire connues sous le

nom de Ji-kiang, ou lectures journalières. On fera bien de consulter

sur-tout les n." en, evn, exrv, cxrx, exxr et cxxvn du catalogue de

Fourmont (2). ’

PHILOSOPHIE. La collection des anciens philosophes chinois

( Fourm. ccxcr) , les œuvres de Tchouang-tsezi et de Lao-tseu

(CCLXXXIV et suiv.), sont ce qu’on possède de mieux en ce genre.

 

(1) Voyez Fexposé que j’ai donné du plan de cet ouvrage, et quelques détails sur le

fonds des nouvelles acquisitions faites depuis le catalogue de Fourmont, dans mon Illé

moirc swr les livres chinois de la Bibliothèque du- Roi, 1818, in-8.° - J ’ai relevé dans

ce mémoire les principales erreurs que Fourmont a commises dans son Catalogue. On

doit chercher dans ces remarques Yexplication des contradictions qu’on pourra obser

ver entre les indications de ce savant et plusieurs de celles qu’on trouvera plus bas.

(2) On sait que plusieurs de ces livres ont été traduits 1 le Chou-king, par Gauhil

(Paris, 1770, in-fifl’); le Chi-king, par le P. de la Charme (manuscrit à la Biblio

thèque du Roi); le I-king, par le P. Régis; les Sse-clwu et le Livre de l'obéissance

filiale, par le P. Noël (Pragœ, 1711, in-LJ‘). On a aussi ime notice du I-lcing (à la

suite du Chou-king de Gauhil, p. 399); un extrait du Tchhufv-lhsieouæovmnent. Acad.

Petropolit. t. VH, p. 335 et planch.). On a aussi le Confucius Sinarum philosophus

(Lutet. 1687, in-f.°); le Lmv-iu de M. Marshman (Serampore, 1810, in-4.°); le Taï

hio du même, è la suite de sa Clavis sinica (Serampore, 1814, in--1.°); le Tchoung

young, dans les rVot-ices et extraits des Manuscrits, tom. X, p. ‘269, et séparément. Ces

trois derniers ouvrages offrent le texte accompagné de traductions.
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Les principaux articles de jurisprudence sont la collection des lois

( Fourm. cLx) et le code de la dynastie des Ming (cxl).

THÉOLOGIE. On possède, à la Bibliothèque du Roi, la collection

presque complète des ouvrages composés en chinois par les 1nission

naires. Ces livres peuvent.être fort utiles aux commençans qui aiment

à s’exercer sur des textes dont le sens leur est connu d’avance.

MYTHOLOGIE. Le Livre des montagnes et des mers (Fourmont,

xxvn), le Lou-sse de Lo-pi, connu par les extraits qu’en a donnés le

P. Prémare (Disc. prélim. du Choufking), l’Histoire des dieux et des

esprits, en soixante volumes (faisant partie d’une collection qui doit

en avoir six mille), un vocabulaire théologique en samscrit, en tibétain,

en mongol, en mandchou et en chinois (1), sont les principaux articles

de cette section.

DICTIONNAIRES. Outre un assez grand nombre de copies plus ou

moins complètes des vocabulaires composés par les missionnaires en

chinois et en latin, ou en français, ou en espagnol (2), on possède

les meilleurs dictionnaires originaux; le Tseuïweï (F. 11), petit dic

tionnaire fort usuel, le Tching-tseu-thoung ( v) , ouvrage rempli d’une

vaste érudition, le dictionnaire impérial de Khang-hi (x1), dont tous

les articles sont remplis de citations empruntées aux meilleurs écrivains.

Dans ces trois ouvrages, les caractères sont disposés suivant l’ordre

des clefs; l’ordre tonique a été suivi dans le Thoung-wen-to (F. x).

Pour les caractères anciens, on a deux éditions du Charte-aven (F. vn),

la règle et la base de la littérature et de la paléographie à la Chine,

le dictionnaire des caractères Tclwuan (F. xlv) , une édition des King,

dans les mêmes caractères, un superbe recueil de monumens et de

vases antiques, avec des inscriptions dont un grand nombre remontent

au temps des Chang (entre 1766 et 1122 avant notre ère), et les

trente-deux volumes de Yéloge de Moukclen, en trente-deux sortes de

caractères différens (3).

 

(i) Voyez la notice que j'en ai donnée dans les Mines de FOrient, t. IV, p. 183.

(2) Voyez la description qu’en a donnée M . Langlès.

(3) Voyez la traduction de ce poème par le P. Amiot (Paris, 1770, in-8.°), et les

spécimens des 32 sortes d'écritures à la suite du Monument de Yu, par Hager, 1 802, in-f.’

1 2
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LITTÉRATURE et Pois!!!‘ Les ouvrages de cette espèce qu’en poma

parcourir d'abord, sont le Kou-tven-(qouan-kian (F. xLv), vaste et

magnifique collection dont Duhalde a donné des extraits (i), et qui,

sous le rapport de la typographie, est peut-être le plus beau livre de la

Bibliothèque royale; l'histoire littéraire en quatre-vingts volumes, fai

sant partie de la collection en six mille volumes dont on a parlé plus

haut ; les poésies de'To‘u.-fou (F. CLII), celles de Pempereur Klwng-hi,

l’éloge de Moukden, etc.

Rouans et Prisons D1: rainas. On possède a la Bibliothèque du

Roi les meilleurs romans chinois (2), le Ckwï-hiaftohouan (F. cccv),

le San-koue-tchi (Lxxxvnx) , le Hao-kieowtchwan (xxvm) (3), le

Ia-kiao-li (XXIX) (li): plusieurs romans dialogués (xxxr, xxxv ),

et la collection de cent pièces de théâtre, composées par divers

auteurs, pendant la dynastie des Youan ou Mongols (entre 1279

et 1368) (F. xmv) (5).

Gfiocaarms. Les ouvrages qui méritent le plus d'attention sur cette

matière, sont la petite géographie intitulée Kouang-iu-ki (Fourm.

xxxvl), la Géographie générale des Ming (xxxvm), et sur-tout l'im

mense recueil des géographies et statistiques provinciales, en deux cent

soixante gros volumes, avec beaucoup de cartes et de plans.

CHRONOLOGIE et HISTOIRE. (Yest en ce genre sur-tout que la

Bibliothèque royale est le plus riche: je me borne à indiquer en ce

moment la Table chronologique de tous les règnes et des princi

paux événemens de l’histoire de la Chine et des contrées voisines,

année par année, en cent volumes; l'abrégé chronologique intitulé

(i) Tom. II, p. 387.

(2) La Bibliothèque de Mofuîew, à P-Arsolal, en possède aussi plusieurs qui ont

fait autrefois partie de la collection du marquis de Paulmy.

(3) C'est le roman qui a été traduit en français sous le titre de Hau-kiou-dtoaan,

histoire chinoise; Lyon, 1766, 4 vol. in-i‘).

(l) Cet ouvrage, traduit en français, paroitra incessamment.

(5) Deux de ces pièces ont été traduites, l'une en français par le P. Prémare (Des

cript. de la Chine, par Duhalde, t. III, p. 339), Vautre en anglais par M. Davis

(Lond. 1817, in-SJ‘), et en ùançais, par M. de Sorsum (Paris, 1818, in-8.°).

 

J.

‘a
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Thoung-Iciaw-kangwwu (Lxn) (i), le Sse-ki de Villustre Ssedma

th8ian(r.xv1), et toute la série des grandes armales, c’est-édite des

histoires particulières de chaque dynastie, avec la vie des personnages

‘célèbres et lesnotices sur les peuples étrangers (Lxvll - Lxxxir); le

Dictionnaire biographique (xen); l’Histoire du Japon, manuscrit rap

porté par M. Titsingh, et l’Histoire des peuples étrangers connus des

Chinois, en soixante-dix volumes.

S

SCIENCES ET uns. On peut consulter plusieurs éditions de lhistoire

natinelle médicale, avec planches, intitulée Pen-thsao (ccexxv), divers

ouvrages de médecine et de chirurgie (cccxiv et suivans), dilïérens

traités d'astronomie, Œuranographie (cccxxxv et suivans) , des élémens

de géométrie (cccL), plusieurs ouvrages sur le labourage, l’art de

la guerre et la musique, et notamment soixante-dix volumes sur ce

dernier art, formant une portion de la grande collection Kou-kin

tlwu-chou’. V

ENCYCLOPÉDIE s-r MÉLANGES. Enfin, les ouvrages les plus cu

rieux à consulter sont , l’Encyclopédie figurée , ou le recueil de

planches sur toutes sortes de sujets classés méthodiquement, avec

des explications, en cent seize livres: l’édition japonaise de ce même

ouvrage, avec une foule d’additions relatives, pour la plupart, aux

localités et productions du Japon, aux opinions particulières et aux

procédés des Japonais (2); le dictionnaire universel et par ordre de

matières, en chinois et en mandchou; 1m recueil de dissertations

sur les livres classiques, les monnaies, les antiquités, la littérature,

en cent soixante volumes, que Fourmont (cccrv) a pris pour un

livre de cabale; et par-dessus tout, Pexcellent ouvrage de Ma-touan

lin, intitulé Wen-hiawtlwung-khao‘(Lvn) , le plus beau monument

de la littérature chinoise, vaste collection de mémoires sur toutes

sortes de sujets, trésor d’érudition et de critique, où tout ce que

 

(i) Celui qui a été traduit en français par le P. Mailla (Paris, 1777-1783, 12 vol.

in-ÆJ’), mais avec beaucoup de suppressions et (Pinterpolations.

(2) Voyez la notice que j'ai donnée de ces deux ouvrages, dans mon mémoire cité

ei-dessus, p. 12, et Pextrait plus étendu de YEneyclopédie japonaise, qui fera partie

du t. XI des Notices et extraits des Manuscrits.
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Pantiquité chinoise nous a laissé de matériaux sur les religions, la

législation, Péconomie riuale et politique, le commerce, l'agriculture,

l’administration, l’histoire naturelle, la géographie physique et l’ethno

graphie, se trouve réuni, classé, discuté avec un ordre, une méthode

et une clarté admirables; ouvrage enfin qui, comme j’ai eu l'occasion

de le dire ailleurs (1), vaut à lui seul toute une bibliothèque, et qui,

quand la littérature chinoise n’en olïriroit pas d'autres, mériteroit qu’on

apprit le chinois pour le lire.

 

(1) Voyez la vie de HaAouan-lin, dans la Biographie universelle, t. XXVII, p. "461.



 

TABLE

DES CARACTÈRES CHINOIS

Employés dans ce Volume, et dans FÉdition du Tchoung-young,

arrangés suivant l’ordre des 21h Clefs.

~

Nota. Les caractères contenus dans cette table y sont arrangés d'après l'ordre

des 214 clefs [25, 32], et, sous chaque clef, d'après le degré de complication du groupe

additionnel [33]. Le chiiire placé au-dessous de chaque caractère indique la page de

la grammaire où l’on en trouvera l'explication. Le chiflre précédé de la lettre T indique

la page de l’édition du Tcltoung-yottng, que j’ai donnée en 1817. Ces derniers ren

vois se rapportent à la pagination des exemplaires tirés séparément et destinés aux

étudians. Pour avoir celle du même ouvrage, dans le tome X des Notices et Eætraits

des Manuscrits, il faut ajouter au nombre indiqué 264, nombre égal à celui des pages

qui précèdent, dans ce volume, la première page de la Notice des Quatre Livres moraux.

Un très-petit nombre de caractères qui ont été employés dans d'autres ouvrages, n’efi'rent

pas de renvois, mais seulement l’indication de letu‘ principale acception. On s'est

attaché h rectifier les erreurs très-peu importantes qui avoient pu échapper, relative

ment h l'accentuation de certains mots; ce sert à expliquer les différences qu’on

pourra trouver, a cet égard, entre la table et les pages de la grammaire auxquelles elle

renvoie. On n'oubliera pas, au reste, que ce qui est relatif a la prononciation des ca

ractères, est, même ä la Chine, ce qu'ils ont de moins important.

On a pris soin de placer, autant que l'a permis Perdre analytique suivi dans cette

table, à côté les uns des autres, les caractères dont la ferme offre quelque analogie, et

qu’on pourroit, pour cette raison, confondre les uns avec les autres. Ainsi rapprochées,

les diiïérences qui les distinguent se feront mieux remarquer, et la prononciation et

les renvois qu’on trouvera placéssous chaque caractère, serviront à retrouver sa vé

xitable signification. _

Les difficultés qu’on pourra rencontrer dans l'usage de cette table [39, 41], seront

levées dans la suivante, qui en est le supplément indispensable.

Pour les termes dissyllabiques, voyez la troisième table.
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TABLE

DES CARACTÈRES '

DONT LB RADICAL EST DIFFICILE A IIEGONNOÏTBE,

Aflangés d'après le nombre des Traits qui les composent.

Nota. Ceux des caractères contenus dans la Table précédente, dont le radical est

difficile à reconnoître [39]. sont rangés ici suivant le nombre des traits qui les compo

sent, en commençant par un. deux, etc. Un chiffre romain placé a la tête de chaque

section fait connoître de combien de traits sont formés les caractères qui s'y trouvent

réunis. Ainsi, pour y chercher un caractère difficile, il faut compter le nombre total des

traits qui s'y trouvent, et recourir a la section a la tête de laquelle ce même nombre

est exprimé. Le chilïre placé ‘au-dessous de chaque caractère est le numéro de la clef

ou du radical auquel il appartient: il peut donc servir de renvoi, soit h la Table géné

nle qui précède, soit a celle des 244 clefs [pag. H - 24], où l'on pourra recourir pour

comparer le radical a son dérivé. -. On n'a pas compris ici les caractères qui sont

composés do deux radicaux seulement, parce que. à l'égard de ces sortes de caractères,

il n'y a pas d'économie de temps ni de peine a recourir a la table des caractères difficiles ï

on les trouve aussi vite, en les cherchant successivement sous les deux radicaux, avec

la chance de les rencontrer sous le premier auquel on aura rapporté le caractère.

Comme il peut arriver, sur-tout dans les commencemens, qu'on se trompe d'un

trait en plus ou en moins, dans la supputation des traits d'un caractère [40], on fera

bien de jeter les yeux sur la section qui suit et sur celle qui précède la section a laquelle

on aura cru devoir le rapporter. _ Ÿ .
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Î TABLE

DES MOTS DISSYLLABIQUES

- m‘

DES EXPRESSIONS COMPOSÉES »

Dont Feæplication se trouve dans cette Grammaire." t

~ ‘

Nota. Quoi ue,l'on ait eu soin de lacer à côté de cha ue caractère cité dans cette
‘l ‘I

grammaire son mterprctatron litterale en latin, on a dû excepter ceux qui sont em»
I

ployés en construction avec d'autres pour former des mots composés. Pour ces der

niers, on a réuni, par un tiret, les caractères qui servent a les former, et‘l'on s’est

borné à indiquer le sens du composé, ä côté de l'un de ces caractères. On trouvera

dans la Table suivante toutes les expressions de ce genre, usitées, soit en Kou-wen, soit '

en Kouan-hoa, qui sont citées dans ce volume, avec le renvoi à la page où elles se

trouvent expliquées, et où l’on doit chercher les caractères qui servent à les écrire.

En jetant les yeux sur cette réunion de termes polysyllabiqires, on y trouvera la

matière d’une observation importante 2 c'est qu'en les employant, les Chinois peuvent,

quand ils le trouvent bon, éviter l'inconvénient des homonymes [57]. .Sur plus de

quatre cents expressions polysyllabiques que 1e hasard a réunies dans ce volume, h

peine y a-t-il deux ou trois exemples dhomonymies; et si l'on a égard a la dif

férence des accens, il n'y en a pas du tout. De là, la faculté de transcrire, en

lettres alphabétiques, ces polysyllubes qui ne prêtent à aucune équivoque, et que,

par cette raison, nous nous bomons a présenter ici en lettres latines, pour qu'ils

occupent moins d'espace. ' ‘

Les chiflres placés après chaque mot renvoient aux pages de la Grammaire; ceux

qui sont précédés de la lettre T renvoient aux pages du TcIwung-yoztng. Voyez la note

en me de la première Table.

t
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Chàng-clzîfng, 25.

Chdng-ssé, 56.

Chàng-h’, T. 67.

Chaò-yâaz, 93.

Chaò-poü-tè‘, 117.

chflÔ-UJOÛ’, T. 16.‘

Chï-fêfln i 1 5.

044-4, 9s.

Fârv-ï, T. 12.

Fânfnaò, 117.

Fâng-lhsâï", 1111.

Fâng-lsmî, 110.

Foû-foû, T. 71.

HàÏ-‘néï, 56.

Hâï-eûl, 111.

Hân-lm, 132.

Haó-haó, T. 111.

Hén-pmïtò’, 138.

Hiâï-lsidng, 109.

Hiàn-laiàn, T. 59.

Hîan-khz’, 120.

Hidn-tsdï, T. 447.

ï-fä, 457.

ï-haô, ib.

ï-hióng, 117.

î-lrîvzg, 136.

TfJâ-i, 99. -

ï-ldfi, 157.

ï-mîmz, ib.

î-pâ/n, ib.

ï-pîan, ib.

î-sêng, 109.

 

CH

Chî-kîng, T. 6.

Chï-tseû, 35.

Chi-tsoù, 119.

Chï-lheoû, 1 1 1 .

Chï-eûl, 111.

Chin-mò, 129.

Chîn-pîan-jîn, 1110.

Chmï-choü, 150.

F .

FMÛÛKWÏ, 111.

Foû-jîfrw, 128.

Fóu-jîaz, 42s.

Foü-knuéï. T. 52.

Foü-sâng, 101.

H

Hióo-lrîng, T. 24.

Hieoû-yaò, 138.

Hî/ng-chîng, 3.

Hió-sêng, 119.

IIioûmg-ti, 108.

Hîu-lseû, 35.

Hô-ohdng, 112.

Hä-hä, T. 21.

Hô-î‘, 72, 74.

I,Y

ï-siê, 157.

ï-zhemî, ib.

î-tï, T. 52.

ï-tiâm, 157‘

ï-ting, ib.

ï-thmmg, 56.

ï-lse", 96.

ï-lhsiïi, 467.

«îflwêi, 55, 98.

îfcûl, 93.

 

Choûf-fâng, 109.

Chouë-laó, 130.

0144244041, 87.

Ch-‘ufjîn, T. 63.

CM-kî, 87.

Chû-mîn, 77.

Foü-sing, 47.

FÜÛFISÛÙ, 55.

Fvû-tseù, T. 71.

Foû-lhsîn. 110.

Hä-jâ/n, 75.

Hó-thsâï, T. 92.

Hä-lsmi, 65.

Ifó-eûl, 111.

Hoâ-yä, T. 92.

Hodn-nón, T. 52

Hoâng-hoâng, 76

Hoeï-i, 2.

Hoü-yân, 95.

yân-‘iù, 138.

yâfn-ssc’, T. 153.

yàn-cûl, 152.

yâng-yâng, 79.

yaô-fniëi, T. 87.

yê-ch-i, 115.

yê-yemî, ib.

yê-poü, ib.

yê-poä-chï, ib.

yên-lseal, 117. -
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yeoû-yeoû, T. 95.

yä-î, 148.

yä-yä, 76.

yä-kîng, T. 27.

Jân-tsë, 86.

Jï-jï, 141.

Jî-theoû, 111.

KM/n-Man, 130.

K8119-fl11'é"i, 156.

Khï-jîn, 109.

Khî-kàn, 161.

Khî-ldï, 153.

KHâ/n, T. 35.

Kîftsiëï, 136.

Kià-tsiëï, 3.

Kicîi-chin, T. 32.

Khîan-‘rsîang, 143

La-ma, 112.

L6/ng-7151101, m.

Laò-foû, 11s.

Lab-g8, m.

M515-j'7n, 109.

M1112-nzdid-ti, 114.

Ma’/rv-mdn, 141.

Mëi-tseù, 110.

Mên-séng, 119.

Hêng-ssé, 101.

Nd-kodng, T. 153.

I

1

\ I

yoûafv-yoûan’, T. 111.

yoûan-lâï, 158.

yoûng-ï, 135.

iû-kï, 53.

J

J5-ma, no.

Jin-hioamg, 120.

J1».-1.111, «sa.

K,KH

Khiämv-lse", 139.

Kicin-wè‘, 116.

K1'a6-hing, T. 52.

Khieoû-kluieoû’, 74.

Kiü-hoâ, 135.

1'11».-151111», T. ‘n.

Kiû/n-tseù, se.

Khò-«î, 9s.

K6-I16, no.

L

Laò-sîan-sêng, 121.

Lî-î, T. 91. 1

Lîng-thdï, T. 21.

Ling-’d'17, 126.

M

Héng-Lseù, T. 9.

Fan-khîang, T. 72‘

Mido-ha6, 49.

Ming-ji’, 141.

Hing-'00, 127.

Moi.-ch0ué', 148.

N

Nà-lî, 141.

Khioûan-khioûan, T. 10. I

imam, 170.

iü-eûl, 111.

Jo1Hu$, 152.

Khô-teoù, 5.

Kzrù-wên, 36.

Kouò-jîn, 53, 96.

KIwudï-luä, 119.

Koud/n-had, 36.

K0115/nrthsing, 162.

Koué'1I-chin, L3, 108.

Kauêwt-î, T. 71.

K1101)/ng-kizi, T. 32.

Khoûarg-khoûfrvg, 96.

Lîô-kouà, 111.

Lûn-iù, T. 9. .

Moü-fêi, 151.

M011-3'6, 91.

Moü-poü, 161.

M012-11.51.», 110.

Na»-140, 159.

14
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Nî-choætè‘, 152.

N-Lkhiwû, T. 136.

Nî-taó, 152.

Pâ-poä-lë, 19s.

Pë-foaî, 110.

Pëm, ib.

Pë-W, 9s.

Pëi-heóu, 191.

Pën-foù, 119.

Pêndaó, u’.

Pên-tcheoû, 119.

Sêfug-fuiù, 110.

Si-si, 132.

Sîanfsêng, 120.

Sidng-hîng, 1.

Sîang-koûng, 150.

Siamg-ssé, 132.

Tâfchtrùï, 154.

Tó-foû, T. 62.

Td-jîn, 155.

Tcàkid, 121.

Tà-koîlng, 135.

Tfi-laò-yê, 121.

Tó-toû/ng, 154..

Tdiëhiä, T. 6.

TaÛi-yàó, 157.

Tchâo-vrwü, T. 64.

Tchhaô-thîng, 56.

Tchaô-tcluaô, T. 92.

Tché-pân, 1411.

Tchî-chî, 146.

Tchî-haò, ib.

 

Nîan-hiodng, 120. Niù-tseù, 131.

Nian-tlwofl, 120. Nodng-foû, 109.

Ning-jîn, T. 16.

P, PH

Phêng-ycoù, T. 51. Poü-ï, 104..

Pi-hià, 56. Poü-yaó, 138.

Phî-phâ, 112. Poü-joû, 97.

Pîfpoä-lè’, 163. Poü-kòm, 161.

Pi-tszrù, 112. Poä-koû, 115.

Piëi-yaó, 138. Poü-siaó, T. 36.

Phîn-lsión’ T- 52- - Poü-tchhîng, 159.

Phï/ng-‘ä/n, 160. Poü-tsêng, 160.

S , SS

Siaò-choazc", 37. Siê-eûl, 156.

Siaò-hiä, T. 21. Siouàn-thsë, 117.

Siaò-jîn, T. as. 811-141 32.

Siaò-ti, 118. Sò-î, 64, 98.

Siaò-tï, ib. Soü-enîl, 92.

Siaò-tsiëï, 131. Ssé-clwû, T. 5.

T, TH _

Taiî-‘mdn, 147. flîan-niù, 111.

Tluing-thâng, T. 144. Th-îanftseaî, 40.

Taó-kùi, 109. Tô-chaò, 161.

Taó-Imî’, 108. Tô-kouàn, 162.

Tèlhên, 115. Touân-tï, 142.

TÉ-kï, ib. Thoûng-nîan, 124.

Të-kîfl’ ib- Toû/ng-sî, 10s.

Tï-jâ/n, T. 111. Tmi/ng-tomsg, 164.

Hîan-hùi, 68. flxoûng-lseû, 39.

TGH , . TCHH

Tchî-kouàn, 146. Tching-chi, 164.

Tchîfphà, ib. Tchîazg-koü, T. 55.

Tchî-ssé, 2. \ Tchîng-thsiavag, T. 87

TUÏIWŒÔ’ 140. Tchhîng-tso", 143.

Tchî-të, 146. Tchhîng-tsoûng, 49

Tchî-(seù, 79. Tchô-lonî, 149.
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Tata-tale, r. m.

Tchä-eùl, 94.

Tehoû-Mou, T. 62.

rauoaawm, me. \

Thmó-üisaó, T. 51.

rmg-æatg, ras.

Tnêng-lï, m.

Thsî-tseû, so.

flisîaa-kîn, ne.

Wòn-fón, 160.

Wó/n-ï, 157.

Wò/rtésêng, 118.

WlÏffl-‘IDOÎII’, 157. I

Wâot-wê’, T. 35.

firt-jân, T. 111.

‘don-du, 129.

 
Tchoñam-tchû, 3.

Tohoûî-wä/ng, T. 63.

Tchoûmgflyoûng, T. 6.

Tclwtîatg-kouè’, 112.

TS, THS

flllîwftïi, 80.

Tsiô-loü, 74.

Tsoü-hid, 55.

Tsmî-thseû, 35.

Thsoûng-yoû/rtg, T. 80.

W, ‘W

Wm-jc», ‘r. 1e.

WaW-zaw, m.

‘Wéi-youïi, m.

aveu, T. et. .

‘Wêt-jdn, 1s.

eûl-llëou, 91.

eûl-lwâng, 100.

 
Tchhoûng-tchhoûng, 113.

Tchù-‘i, 145.

Tchûn-tchûn, T. 111.

Tchhûrt-üicieoû, T. 27.

Thsoûrtg-lâii, 158.

Tsoûng-miaô, 40.

Tsûat-kiä, 121.

Wên-tcltltâng, 36.

Wä-tï, IÜ.

Woû-ymtän, 113.

Woû-taó, T. 43.
l

mil-î, 93.

vil-Mû, 85.

Q
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T A B L E

mas ABRÉVIATIONS. ‘

Nota. Ou a écrit en abrégé les termes grammaticaux qui menaient souvent. On

donna ici la liste de ces Abréviations, avec le renvoi au paragraphe où le son: de

chacun de ces termes est plus particulièrement exposé.

n.

p.

p.

p.

p.

P

p.

p.

n.

n.

V‘

P‘="‘99F:1q9

a.

f.

px‘.

8’

nota genitivi (81, 297).

particule: relative; (98, 302).

particula numeralis (113, 309)’

particula’ ordinalis (117).

particule. eæpletiva (190, 289,’ 291).

particula finalis (198, 223, 2311’ 278).

particula interrogativa (210, 217, 223, 1102)’

particula admirativa (183, 208, 223).

nota futuri (464, 356).

nota præteriti (162, 163, 1614, 351, 353, 35h)’

verbum auœiliare (3145).
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DES PHONÉTIQUES CHINOISES,

PAR

O ‘

n.’ LÉOI n: HOBBY’

On entend par phonétiques certains signes qui, dans les écritures

figuratives ou idéographiques, servent à représenter les sons de la lan

gue orale.

L'écriture chinoise, a son origine (l), n'était autre chose que la re

présentation même des objets par des images plus ou moins fidèles,

plus ou moins abrégées (2).

‘Cette écriture, uniquement composée de peintures, était incapable,

comme on le comprendra facilement, de figurer des idées quelque

peu abstraites, et par cela même, elle ne put suflire longtemps aux

besoins toujours croissants d’une civilisation naissante. Aussi ne tarda

t-on pas à établir des combinaisons entre les images ou signes primitifs,

afin d'en former des dérivés susceptibles de représenter des idées d'un

ordre un peu moins matériel. Ces caractères composèrent la classe que

 

(i) Ie dis à son origine, parce que, dans l'état actuel de nos connaissances, nous

ne pouvons comprendre parmi les écritures les cordelettes nouées (analogues aux

quippos des anciens Péruviens), ni les kouas ou trigrammes de Fo-hi.

(2) Ces sortes de figures sont approximativement les mêmes chez tous les peuples.

C’est ainsi que, dans les antiques inscriptions chinoises (Cf. l'ouvrage intitulé : Siao

tang-tsï-kou-lou, passim; voy. également le Toung-wen, publié en chinois par Morrison),

comme dans celles des anciens Égyptiens, le soleil était figuré par un cercle dont le

centre était marqué par un point : chin. G) , égypt. O; la lune par un croissant :

chin. Ê , égypt. ); une montagne par trois éminences: chin. Æ, égypt. m4‘;

un enfant par : chin. i , égypt. Ê); un hippopotame par : chin. a, égypt.

n‘; un éléphant par : chin. m, égypt. a; arc par: chin. D , égypt. wv.
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les Chinois désignent par l’expression Ê’ Met-t, sens combinés

(voy. S I, 3). Mais il restait encore une condition importante à réaliser,

c’était Pétablissement de rapports entre la langue orale et Pécriture,

ou, en d’autres termes, il fallait fixer par un procédé graphique le son

par lequel on nommait chaque figure dans le langage. C'est ce qui donna p

naissance aux caractères phonétiques ou Ïâ hing-chîng, qui ne _

sont autre chose que des signes figuratifs perdant leur valeur propre

idéographiqire, pour ne plus représenter que les sons conventionnels

qui leur ont été affectés. C'est ainsi que le signe Ê (en chinois mo

derne Ê) , par lequel on désignait les tablettes avec inscriptions

placées au-dessus des portes, et que l’on appelait pieu, entre dans la

composition d'un assez grand nombre de caractères chinois, où il perd

sa signification primitive pour ne leur donner à tous que le son qui lui

estpropre zpar exemple-les groupes {ä {ñ ‘lfi 11H fltñ Ëfi

E616 16 R6 96 6'] 64 ä ñ Ê ËÊ HGPWHWŒH‘

tous pieu, parce qu’ils ont pour phonétique le signe Ê « tablette » ,

qui se prononce pian.

Pour faire comprendre plus clairement encore le rôle immense que

joue l'élément phonétique dans les écritures figuratives, nous examine

rons, à titre d‘exemple, les signes figuratifs suivants et quelques-uns de

leurs composés. Le signe ñ niu, en chinois moderne j’ , signifie ‘

l-‘BIMB, en général; si on y ajoute le signe Ê‘, qui, comme phoné

tique, représente le son ti (1), on a le caractère composé femme-ta‘,

qui signifie épouse (légitime).

Avec la phonétique E jin’ (2), on obtient jin, Femme-jin «femme enceinte av. '

- - ë du‘ (3), _ -‘ ehi, Femme-alu‘ a femme stérile p.

e‘ -- ä ma’ (4) -
ma, Femme-ma’ a mère n.

 

(1) Ce groupe seul signifie « base, racine ».

' (2) « Fardeau, charge n. On remarquera que cette phonétique complète le sens

idéographique du caractère composé

(3) q Pierre », d'où a femme-pierre, femme stérile n. 1,3

(4) _« Cheval i».

_ _ _ .Ÿ __ __ ‘_A__
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Avec la phonétique à pin (1), on obtient fig pin, Femmepivi a épouse défunte v.

- - ËË ying (2) - Ë ying, Femmc-ying a petite-fille ».

Le signe X moü, en chinois moderne 7h, signifie arbre (et de la

bois) en général; si on lui joint le groupe Ë] pe, ou forme le caractère

ÏË] pe, arbre-pe, ou cyprès.

Avec la phonétique ä‘ tsun (3), on obtient lsun, Arbre-tsun « village n.

- - ü kt(1l) _- 1a u, Àthre-kilt saule».

- - pa (5) - pa, Bois-pu a râteau n.

- -- Ê 101m9 (6) - ~ lotmg, Bois-loung u cage v.

f- - ä km (7) - m tan, Bois-Ion « balustrade n.

Ces exemples, que l’on pourrait facilement faire suivre d’une mul

titude d’autres du même genre, sutliront pour donner une idée exacte

du rôle et de la combinaison des éléments phonétiques dans les carac

tères chinois. Nous allons maintenant étudier les éléments vocaux de

la langue chinoise, et la manière suivant laquelle les Chinois en fixent

la valeur.

La langue chinoise, comme on l'a vu dans les prolégomènes de cette

Grammaire (S II), est peu riche sous le rapport de la variété des sons.

Si‘l’on ne tient point compte des nuances musicales dues aux accents

ou tons, la langue chinoise ne renferme guère que 1150 ‘monosyllabes

divers, suivant l'orthographe propre au dialecte mandarinique adopté

dans cette grammaire (8). Dans les dialectes provinciaux, au contraire,

i

(f) a Hôte n.

(2) u Collet des habits ».

(3) a Le pouce n.

(l) « Soi-même n.

(5) u Adhérer u.

(6) a Dragon».

(7) a Obstruer ».

(8) Dans le système de transcription proposé par le P. Prémaro (Not. ling. sin.),

le nombre des monosyllabes différents est élevé a 487; dans celui de Gützlafl (Not. on

data‘ gramm‘), plus particulièrement adapté a l'orthographe anglaise, on atteint au

nombre de 629.

/
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où se sont conservées quelques désinences et inflexions de Pidiome des

anciens Chinois, on a constaté environ 900 monosyllabes parfaitement

distincts les uns des autres (1). La nécessité de transcrire les mots

sanscrits qui s’introduisirent en Chine avec la doctrine bouddhique,

amena les propagateurs de cette foi nouvelle à extraire un paradigme

d’alphabet de la longue série des‘ monosyllabes chinois primitifs. A cet

elïet, on choisit trente-quatre caractères idéographiques pour représenter

par leurs inflexions initiales les sons initiaux ou consonnaires, puis quel

ques autres signes dont les désinences servissent à rappeler les sons

finaux ou voyellaires. De cette façon, on forma une sorte d’alphabet

disposé suivant l’ordre du déva-nâgafi, et au moyen duquel on put

figurer tous les sons de la langue chinoise, voire même, au besoin,

transcrire des noms étrangers.

Voici la liste des sons initiaux de la langue chinoise, telle qu’elle est

donnée dans les préliminaires du Dictionnaire impérial de Khang-hi (2):

- l a f f f d I

CONSONNES’ i DIVISION DES NEUF ESPÈCES DE SONS

-_

CLASSE onomrqux. » mans’ ASPIRËRS’ FAIBLES’ manne.

I. Dentales. k kh k fig,’

II. Linguales. t 1h t I ’

HI’ Palatales‘ tch tchh tch

 

 

 

1513

ÜSÉIV‘ Labiales fortes‘ p ph (p') p

V. - faibles. f f]. f

VI. Dentales-sifflantes- ts ths (t!) la s (m.)

a VII‘ Chuintantes. m; 141,), u), c}, c}, (m)

VIII. Gutturales. y l; y M -

IX. Linguo-dentales. p l 1 j,y

’ i î Î,F" îP-îî

 

 

Les sons finaux, qui comprennent les voyelles et les diphthongues,

 

(i) V0?» pour le dialecte du Fo-kien, par exemple, le Diotionary a,’ the Hok-keën

dialect de H. Medhurst, p. xxxxx et suiv.

(2) Khang-hi Tseu-tien, Teng-yûn, première partie.

\
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VOYELLES

«a

en,

m,a

1871

tan,

cng

mg

tang

et, eau

ta, w, w, zou, tu

un, zoo, m, ieou, wuet

avec ou sans terminaison nasale, sont compris dans le tableau suivant:

'

|

siuPu-zs. NASALES. COIIPOSÉES

an, aflg GÏ, (10

' n

))

))

0 )) ,

H

ou ))

Il

‘Ü

ioun-g

{un H

011g oa , oc

oan,

oen,

oang

ÛËWJ

oung

ouang

cnæng

oai, oeil

oua, oue, oui, ouo

Olllm, ouai, oueï

ouen,

1471’

_ _
|_

‘
 

Nous avons exposé ci-dessus que la plus grande partie des caractères

chinois renfermait un groupe spécialement destiné à figurer le son, et

que l'on nommait plwnétique; nous avons donné 1m exemple de la

manière suivant laquelle les phonétiques indiquaient le son de la langue

orale correspondant aux signes de l'écriture; il nous reste à présenter

quelques observations complémentaires et ù expliquer la nouvelle dis

position que nous avons cru devoir introduire dans Porganisation d’une

table des principales phonétiques chinoises spécialement destinée aux

commençants et aux orientalistes encore peu initiés dans la connaissance

de Pécriture idéographique.

Si chaque groupe phonétique donnait invariablement un seul et

même son a tous les signes chinois avec lesquels il est susceptible

d’entrer en composition, il suffirait de se mettre dans la tête un millier

de phonétiques chinoises (l) pour n’être jamais embarrassé sur la

 

(t) Le vocabulaire de ltl. Callery est disposé sous {O43 groupes phonétiques. -
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prononciation d'un caractère; mais malheureusement il n'en est que

très-rarement ainsi : le plus souvent une même phonétique figure plu

sieurs sons, parfois très-différents (1), suivant qu'elle se combine avec

telle ou telle clef. C'est pourquoi il nous a fallu tenir compte de ces

particularités qui constituent des exceptions à peu près aussi nombreuses

que les règles. La table des phonétiques chinoises que nous publions

aujourd'hui est disposée suivant une méthode entièrement neuve qui

permet à l'étudiant de lire les différents caractères suivant leur véritable

prononciation; mais je dois avouer aussi sincèrement que notre liste est

susceptible de recevoir bien des améliorations et une extension plus

considérable, qualités que par des circonstances matérielles indépen

pendantes de notre volonté nous n'avons pu assurer à cet appendice de

la Grammaire chinoise d'Abel-Rémusat. .

Nous terminerons ces remarques préliminaires par un exemple

destiné à faciliter l'usage de la table qui suit.

La phonétique L, la première que nous donnons, se prononce i, et

avec les clefs ne, c. a e. |_L|, _ 190 F], - 197 5%, - 188 gq

- 196 ê, elle forme les caractères IÎILOHLOÉLOËLJOËIJ, qui se

prononcent tous i. Mais cette même phonétique Lentre également dans

la formation de caractères qui se prononcent ya : ces caractères sont

ceux qiti résultent de l'union de notre phonétique L‘ avec les clefs in

diquées dans notre table sous les n" 19, c. à d. j], - 32 i, - 6h

1,116 "N 159 6,195 à Sflv°1fiJL.iL.iL‘.îî.ËL..ËLf

Avec la clef 209, c. à d. Ê, la même phonétique forme un caractère

qui a pour son yao, c'est Enfin elle donne lien à quelques groupes

qui se prononcent kieou, notamment avec les clefs 1412, c. à d. Hi,

_ 157 Ê’, - 167 à, qui produisent avec la phonétique les signes

mica. e
 

(1) Ce n'est pas ici le lieu de rechercher la cause de ce fait assez inexplicable au

premier abord. Nous croyons être sur la voie d’ une explication satisfaisante relativement

à cette importante ct difficile question.

(2) Nous avons suivi, pour le classement primordial do nos phonétiques, la succes

sion adoptée dans le Systma phonctieum de M. Callery.

I
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T ABLE

Des principales Phonétiques chinoises.

un 11m1‘. kiòng : 15, es, 111, 119, 115, 159.

1L 1’ : 15, 130, 131, 150, 195. -ya’ : 19, -‘ MW"? " 26‘

I . .

sa, 51, 115, 159, 195.-yao:1o9. 18 Î)- twn - 18’ 61’ 75- - WWW- 104’

._kiwu : 11s, 151, 151. ' 110, 150, 111,151.- cheou : 10. -

tao : 119.

n
91
11
n.
91

15%
11

iÜ l\

ut

n?

1a 1p

11}

mat

15%

11 I

naux ‘rame. f

ting‘; tscng : 115, 155, 151. - ta: 51.

tao '; trou : avec 115.

li '.

loi’; fou: 195. - kouen : 190.

l

kieou ;koue'i: 10, 55, es, 115, 159,

152, 155. - hiu : 19.- kao : 11.

pi ‘; pin : 9a.

pas‘.

kiwu; kiao : 50, 5a, 110, 119, 909.

clwou : 55.

pou; fou : 9,119, 155,151.,- waï:

se.

‘mois mrrs.

wang.‘ as, 51, 15, 167.-1nang : 50,

15, 55, 102, 109, 111, 110, 11s, 199.

ou ‘.

kan ’; han‘: 9, 21, 15, 51, 51, 12,55,

155,151, 159, 151, 151, 195, 109, 211.

- ngan.‘ 112, 153. - Lien .' 38.

- kiè’ : 119.

gu ’;h1'u.' se, 51, 1s, 101, 109, 119.

tchang '.

v: , r‘

1 ,'youen.195.-tt. 51.

koung‘; houng.‘ 9, so, 15, 55, se,

109, 119, 110, 112, 119,150, 195. -

kang : 51, 111, 150, 151, 151. -

D

19 j‘ tsaîfipi: 159.

90H‘ 111’; féi: axa-pi: s9.-pe'i151.

- -ka'1' : 55.

Nasse’.

217], ',

au

æaseæasszæsesses ‘EŸQIËËËË‘\\\Q‘fÈr-HCHCitr-‘PÜ-H

‘in

1";to2‘51, 119, 110-111 : 9. -ti; ,

sa, 190. - tchi : 55, 100, 151. -

chi : 51, 155. - sié : 55.

tse '.

kie.

1162-111’: 55, 159, 151.-1' : 9, 1s, 15,

101.- ko : 19, 91, 15s. - 110.120,

199, 211. - kou : 51, 119.

to '; tse: 91, 10, 91, 111,1s1.-- lcha :

30, se, 55.

tsien‘.

tcho’; t1’ : 1s, 95, 105, m, 151. -

tiao : 51, 51, 115, 151.- yo : 113,

120. - po : 91, 130, 151.

si '.

san '.

kieou’; lieou: 101.

fan‘ ; poung : 110‘

won '.

U 1

tcha , tchai : 151, 111, 151.

lchouan .' e5, 109. 15v. - siun : 9s,

I
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38

39m

L0

M

112

143

P‘

ÙJ

49

50

51

52

si!

D

1

ä
Il.‘

2
11
«111:

146%:

WÆ

Ïl]

1+
1
Î

î
10

10

55

56

ÏË

i:

120, 102, 1s7. - chunt1s1. -

hiun: 149.

jou ’.

hou’.

chan : 00, 104, 149. - sien: 9, 110

'-1 him : 9.

QUATRE TRAITS.

i

teou ,' toung: as.

fang ' ; pang .' 9, 00, 11s, 17s.

hang’; kang .’ 9, 22, 30, 31, 04, B5,

00, 93,94,102, 112, 159, 104, 109,

197, 201. - kcng : 32, sa, 11s, 170.

won’; min: 01, 72, 90, 112, 100. -

lin .' 30.

pwn’ ‘.

tchin‘; tan .' as, 109,120, 12s, 10s.

» 140, 109.

ho‘; tchin’: 104.

sinfilsin 2 15, 30, 85.

youan : 75, 05, 140, 144,170, 205. -

wan: 1s, 31, as, 40,40, 01, 04, 90,

142, 1s1, 195.

sing‘ ; keng : 102, 127.

fou '.

yun’; houan : 01, as, 194.

wang ’. Cf. phon. n° 100.

7190‘; flgaêtm-yaê, ngi, yi: 30.

- yae, ngi : 170.

fan‘; pan 2 30, 04, 75, 91, 98, 10s,

107.

yeou ".

houng "; hioung : 172.-koung : 130.

 29

«si
mû,‘

si

031;

04%‘

011

00H:

07%

s
s
0

11

s

s
111

75%

k

lciè’: es, 110. - m‘ : 109, 112.

ya‘; Ma : 30, 142, 100, 109, 102. -

kia : 01, 04. - tchauau : 110.

féifipeï : 01, 70, es, 1s7. - Iseuï

147.

tchi ’; in’ : 9, 1s, se, 40, sa, 04, 77,

142, 100,157, 100,102, 10s, 10s, 194.

- koueï: 19,119,1s1.

mou -‘ es. -lu'eou 19, 1910-1141»:

190. -,'svng : 40 (Cf. m).

yufisiu -' 32, 00,140, 170. -chou:

04, 120, 125. - tohou: 75.-yé:

100.

in‘; ohm : 30, 111, 149. -tchm:

120.

nieou ; tcheou : 30, 04, 75, 130.

kouaï .‘ 01, 94,107. - kiouè’ : 1a, 07,

04, 90,104, 120, 121, 140, 14s, 149,

172, 127, 190. - hiuè’: so, 7s, 192.

- yuè’: 3s, 107. -me'i: 145.

moü‘.

pu ‘.

mao’;mou"124,127.- hao: 140.

yao, kiao "so. -74gao : 01, 04, 140,

190. - siao -’ 11s.- yu:1a4.

wou : es.

57 Â,

58 Ê

feou : ao, as, 109, 120, 140, 190. -

peou : ao, 04. - peï .‘ a2, 75,10s,

130, 113, 190.

hou '. 77 5
‘l

tan Z18,32.--!oung:59.--mn:

95, 142.

yuè’.

wou : as, 9a,140,102.-hou : 31, 01,

72, 109, 11s, 17s, 190, 199.-mou :

32, 7s. - wen : 9, 1s, ao, 130.

la‘ ; M : so, 209-04 : 149, 107, 107,

177, 1s7. -tcha : 04, 94.

kien : 9, 140.-hien : 01, 70.-kan :

azz, 04, 112-111: 1s4.-tchoueî:

ao, s0, 214.

1m .' 19, 110, 102, 107, 177.-h1'n‘ : sa’



DBS PHONÉTIQUES CHINOISES. 221

78Ê

79m

se

sifE

es‘);

sa

es

85H;

ssù

111g

se
si}

sa

91 Q

ssî

maki

sa

95H:

saw

01, 12, s0, 10a, 109, 1a9, 110.-in:

30, as, 101, fila-kil as, 10,119,

11.2, 181’_'ÎS'i:G/ll»g"22"-'80.'63‘

hou‘;kou.'17it. - 8011538.

ÛBÏWO Î \

che : a9‘ -ï : se, 00, 10a.- kou :

113, 130. --teou : 39, 0a, 10a, 188‘

- ahan : 1s, 110.

tun‘ ; tchim : 30, ‘n, 1s, 109,110, 130,

iao, 109, 10s,10a.-tsum: 0a.

chouen’ : 120.

hoa : 30, 1s, 110, 19a. -ho : 1sa.

wo : 11, si, 11s, 119, 151, 101, 195.

- hiue : 0a, 109, 111.

du’ : 01, 109, 19a.-tollé : 00, 0a, 115,

190-111’ zai, 11s, 100, 115, 159, 190.

ngang‘; yang : 9, 1a9.-t'1tg I 162.

- i : 0a, 15.’

ri ‘_

hioung : 01, es, 119. -hiu : 90, ao,

130, 151,101’.

kin‘; ldng : s, 10, 10, 101, 119,190,

203

î
n»

V’

Ëui

‘. o .

feu‘ ; peu : se, 00,100, 1a0.-pan :

0a, 00, 91, 1s1, 19a.-pin : 1s, 90,

151, 10s. - tcha : a0.

kiai‘; hùii : 01, 112, 11s, 11s, 1a9,

109, 991. - haï : as, 99. ’

fou *. '

hiaofipo: 101.

kouitg : 01, 11s. - tchoimg :9, 1e,

es, 00, 01. - 9011119175, iao, 109,

1s1, 190.

tsimtg‘ ; tchouang : se, as, 15, 9a.

‘- tsang 2 02, 123.

tcln’ ‘.

m: 2 se, 0a, 110,1a5,15a, 159,118.

no : su, 01, 1.10, 110, 119, 101, 19s.

l

91 41 tdunmg *.

9s J; tchao‘; miao.‘ 9, 30, 38,75, 95, 109,

11s, 112. --cha : 1s, 85,112, 119,

120, 195.

cm0 murs.

99 "‘
j‘ tchou *.

100"Ë tu‘; du: : 119. -i‘: 109.

WÎË hiuë‘; yü : 190. - pi : aa

iüîyflfan ’.

ioäî li‘ '; la : 21, 0a, 1a5.-sa : 1011-1’ .

iza. -ki:ss,1a0.

lOIaË tcltoufiwang .' 00.

iosî- hiouen’; bien : 1s, as, 51, 101, 120,

190, 131, 110, 151,150.

100% pi‘; mi‘ : 10, 1a9.-pi'é= 0a.

101? ping’; pûtfilg : 90, 01, es, 119, 109.

- tcheng : 115.

108% 1m‘: 30, sa, 195. -mei : sa, 12, ss,

109,118, 19a.

1093€ no’,

iioÊ tso ’.

mû pa : as, sa, 0a, 159, 19a.-fa : es, 190.

- po : 0a, 100, 110, 101, 101, 186,

10s, 195. - fou : 15, 50, 11s, 120,

' 121, 11s, isa, 901.

ltiî peiïwaï :11.

HSÈ yeou '.

11%; chi : 113, 115, 1s1, sou-tala‘ 2 0a. -

tché:15.-tclto:09.-to:85,

1a5. -tou : se (Cf. phou‘ n° 19).

iisfij PW '

HGÏE Ml"? '

mî kiu‘ ,‘ kié: 1s, 19, 01, 9a, 100, 102, 101.

-kioI30--fa:85, 111.

11sË R11‘

iioñ)‘ ko‘; lto: 9, an, 00,10, s5, 11s, 110,
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\ 112,119, 1e1.-ngo i 38’ 409,100,

110.

120W P499 ‘

HMŒ W ‘

ŒŸË 04401573160014 " 61, 359 959 5559 157°

- au : 109.

malt penfipouov.

mfl‘ tcha‘.

120g‘

lum‘; han’ : v0, 102, 10s, 101. -

kien : 00, 10v, 190, 90s.

mü du‘: 15e, s11.- nié .' 9, es, 100, 120,

m. -i : ao, es, vs, 90, m, 100,

109, 109, 17v.

mË hou‘,- hou : 00, 01,110, 100 (ÜH)

190,199.

120% fou‘; feï : v2, es, 91, 101, 119, 105’

119, 101, 190.

4391.41, homtg‘.

ÜÜÊ ni ".

Üîî-Î sse ".

1322 fa : sa, 100.-fou’: 10, vs, se, 90,

100, 119. - pieu : 112,110, 101.

133% min‘; mien: 109.

100g tchao‘; ohao :9, 19,90, 120, 100,100.

-tiao : 1e, 00, 11s, 110, 15s, 109,

102, 190, 200, 911.

135m Ide‘; kie : 9, 01, 110. -‘ho:101.-

tcha zen.

rasîfl mt

isvgp tchë‘; de": v9, 9v, 109, 109, 19v, 102,

10v. - ï: 9, 19, as, es, 109.

19045 sang = se, 9a, 91, 100, 109, 11s, 10.1,

20s. -sing = es, 61, v2, 190, 11s.

mû 1' = v0, vs, 90, 11s, 102.- to : 01, 0s,

es, 100, 119, 10v, 10v, 100, 170, 19s.

190,5 tcluv‘; teeu : se, 110, 11s, 13v, 102, 102.

-tsou2113, 100,100, 110-190 :

9, 01 (‘fÜL v2, v0, 100, 110. -

(sen 101 (fa).

 

111%

mË

uaq

‘I

mû

105g

«a

111g

1195)!

150€

151g
Z

iäiâ

issfl

1012)]

issä

iseflt

157

E
isefi

ho‘; sou: 101‘, 19s.

peu‘; po : 9v, m, 10e. -fou rvs.

kiu‘; Mu: 00, 00,19, v0. -lnou:

1s, 00, 01, 00, 00, vs, 91, 9v, 102,

11s, 125, 100, 112, 109, 109, 10s, 119,

19s. - heou : 9, 209.
. .’ 0 _

ptfipet : 00, ma, 110, m. -po .

sa, es, 90, 112, 119,101, 110, 191,205.

t1" ; tchi : av, se, 00, 01, es, 119, 11s,

110,190, 120, 130, 102, 100, 10v, 10s,

190.

un’ ".

fou‘.

pe"; pa: 00, 01, 11s.

pan '.

ting‘; kng: 1s.

tehin‘ ; tien : vs, 9s.

toi‘; haï : 9, se, 01, v0 (ËÜ), 90,

9s, 101, 10s, 109, 119,109, 101, 10v,

101. -ch1' : 0a, es, 109, 11e, au.

-teh1' : es. -s1' : Mg).

yé : 15.

mufimzea, 10s. -nao:a0,01,

119. - tang : 00.

yeou‘; yao : 9, sa, 00, 00, 0a, 109,

112, 110, 120, 11s, 109.

tcham.‘ ; chan : 30 (4 Û ), 104,110.

tchm: 112. -m'cn : 119. -t1'e11:

9, 1s, av, sa, 0s, 00,00 (a), 90,

12s, 110, 101, 90s. -- tiè’ 2 se, 50,

01, 100, 10v.

tseu‘ ; m‘ : sa, 90, 109, 100, 19s.

tchaï : vs, 11s, 11s, 10v.

m‘ ; ta’ : 00, 01, 110,110, 1vv.

taie’; taiu : 9, 1e, se, 32, t0, 90, 130,

100, 10e, 100, 1v2, a11.- (sou : 00,

01, vs, 99, 10v,11s, 11s, 119, 120.

tchou : 19, vs, 1a9,15v, 10v, 110,

s

\
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1

159m

160m

161g

162%

maæ

{Mm

16511];

166H

1675:‘

168%

1.2

119%‘

111%’,

11212

flâî

mîñ

1 75?‘

116%

211.-tchu : 61, 15, 119-196119:

161.

kia‘; hia : 22, 69, 31, 61, 15, 16, 66,

96,169, 111, 195.-ya : 66, 196.

tcha : 169. °

chin‘; koum : 32.

zchi‘.

yang‘; ing : 1s, 12, 199, 169.

11'916‘; si: 129.

yeou‘ ; tcheou : 9, 38, 69, 611‘, 119, 129,

159, 169.-tch9u : sa, 151, 159. -

siu: 16, 116, 115, 159. - si! 56,

116, 162.-m1‘ao : 5a.

jen ".

kiaung‘; hioung: 169.

tchoü : 9, 61, 16, 65, 129, eoæ-tchä:

66, 111, 116, 169, 162, 161. - kùî:

u‘, 66, 78, 169, 162. - toü: 39, 15,

161. - 116115. - souï: 119.

sxx nuns.

tchu‘.

tseu ".

ngan‘; ngo: 130, 161.-yen: 12.

1*; tu‘ : m, 162.

i‘.

kiao‘; 111110219, 61, 66, 75,85’ -

yao : ao, 1.9, 111.

tchoung‘ ; toung 2120.

hui : 30, 69, 66, 111, 151, 162, 169, 161,

193. - haï : 9, 38, as, 66, 12, 16,

19, 192, 199, 130, 169, 162, 169, 156,

119, 166. -hia'1' : 66, 129, 156, 161,

18B._k’ÔGÏI 52, 66,196.-ho : 15.

- ko :1s, 30.

111%

lwuang ".

yang‘ ; sumg : 5a, 11s, 12s, 119,151.

- une’ : 30‘

 

ÜËÎÏËkiuen ".

479 * mi‘; chi .' 66.

169% tseu ".

i81~

16;;

216
185%

121e

187W

188W

169Œ

199%’

191Ï

192H

mÏ

hing "; king : 160.

koumng (Cf. ph. n°52).

joung‘ ,‘ soung : as, 199, 196.-tuur

156. '

che‘; tche .° 9, 61.

i‘.

km : 66.

li1ï""l1’ .- 9, 1.6.

eadïfl-Mïïu, 59, 196.-nô _- 61.

ldleng‘; cheng " 12, 108.

kouafikou 118,120, 165, 151.499:

sa, 16, 91.

tchi‘ ; tië: 30, 52, 199, 129, 125.

eull ".

hiaï .-111, 195.-h1' :192.-koua :

25, 66, 129, 122, 169.-wa‘ : 59, 38,

65, 112, 295‘

chi‘ ; tchi : 66, 5s, 66, 11, 85, 192, 196,

151.--te": 9a.-taï : 69. -:mg:

116.

196%‘:

195% kao ".

195dÏlsaï";tscu : 169.

WË lut‘; hi: 30. .... kià’: 5, 66, 15, 129,

165, 162.- hië : 121,161.- kia :

__ 16, 196, 112. 115.-h1’a :19,29a, 211.

19313 hiumfihouan 159, 15, 66, 96, 116,

"‘ 129, 169, 15s.-yuen : 32, 65.

mflîjcoung‘ ; kioung: 157, 161.

900% koung"; houng : 30, 65, 86,150, 169,

191. - kimmg : 15.

101% yü : 162, 161._-- loü : 9, ao, 69, 112,

151. - tsin : 65. -p‘i '. 116.

houeï"; koueï : 61, 196, 119, 162. -

koueï‘; lwueï:‘61.-lsia’n':9, 116.
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23

mi

204g]

20s
uses-ä?’

203%

20

210g

211,01?‘

212Ê:
2131]

11.;

215g

210g,

217%

læn‘; hen 1 30, 00, 01,04, 94, 104,

149. -hie7f. : 53, 75,109, 170. -

yen : 109.-in : 32, 107, 211.

tcheng ".

kie‘; 01.-yé: 211.

lei‘.

tabou‘; chou : 73, 35, 140’ 107.

chè’: 190.-kif: as, 12s, 142, 157,

134-116: 9, 15, 0s, 35, 110, 137,

100, 104, 170.- häa :149.- koüa:

13, 04, 75, 109, 113, 100, 102,132,

190. - tién : 01, 70, 99, 134. -

sien : 107.

to ". .

siun‘ ; hium: 04, 109, 120, 140.

to : 1s, 104, 157, 170. - tchi: 9, 30, .

32, 33,44, 03, 04, 109,130, 149, 100,

103. -0: 15, 03, 70, 94, 110, 103,

102, 107, 190, 203.

wéi:40,75,110, 112, 104,1s1.-koùe'i:

9, 32, 3s, 40, 01, 73, 113, 149, 107,

170.

110014‘; keou.’ 32, 33, 140, 149.

heng "‘.

kiang : 01, 35, 115, 120, 170.- hiang:

9, 75, 94, 101,107, 109, 170.-penny :

104, 130, 102, 130, 207. - houng .

M2. .

kä : 30, 40, 01, 70, 130, 142, 143, 140,

14s, 109, 130.- hó: 9, 32, 94,115,

103-16 : 15, 1s, 40, 04, 73, 35,

s0, 90, 109, 11s, 120, 104, 172, 137,

196.-liò'2 102. - lóu: 154, 157,

159.

tcheou ".

tchäo: 20, 32, 70, 72, 93, 94, 115, 120,

123,195. ;-t1'ao:1s,40, 03, 01,04,

90, 109, 113, 110, 120, 130, 147, 149,

150, 107, 15s, 107, 173, 131. - tac:

 

30, 75, s0, 102,102, 177, 137, 207.

yâoî 9, 3s, 90, 1s4.-f1n1:131.

213% fait

919% hieou"; hao: 04.

220g jinfipîng: 10.

221m tcheou‘.

222% tsuen‘.

223% hó: 30, 70,10s,149, 103,131.- kä :

9, 20, 142, 109, 195, 190.-M : 13,

50, 01, 0s,109,140, 157, 173,134.

hid : 30, 75, 30, 30, 90, 104,113,

173.-kï:04,120.--chï:04(‘3ËÛ).

- m1 : 04 (g).

mîmôu ". _

225g" jo14‘;chóu:01.-sîu2120

220 infiym : 13, 30, 30, 130.

227 toung '.

323 hosï ".

sxrr 711m2.

2,9% wan :70, 120, 109.-Imam‘. : 32, 04,

72, 30, 100, 109, 119, 140, 13s, 190.

lama/n: 113, 130, 140. - youen :

170.

230?) chu‘ : 75, 32, 140, 190, 195.-so : 9,

3s, 04, 70, 109, 140, 102 (Cf. ph.

n° 99).

ma lang"; leang : 9, 30, 01, 104, 109,

119, 107. - numg : 33.

332% ü ".

mË tchin‘ ; ohm : 33, 113, 130 (HO ),

142, 167.-chouen : 30, œfiä’).

mû 101,35, 149.-hia'i: 30, 04, 7s,

137.

235% 22, 53, 149,131. - 11:11:32, 04,

70, 103, 107, 170, 173,134. - kië:

22, 27, 30, 33,40, 50,01, 70, 94,104,



r
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111, 11s, 11s, 120, 130, 1m, 402,184, À 251 ë foung‘; pvûng -' 82’ 418’ 180’ ‘90 (Ûf

109, 111.-- hië .- o, 1s. - rsië: sa,

109. - chên .- 110.

äao wou‘ ; iù : 31, as, es, 1e,1A9.-yd "

m.

m {g lfing‘; hing : sa, m, ce, 130, 151,110.

ï - kmg : sa, 9a, 109, 112, 121, m,

’ 1ao. -hëng : 110. - îng : 191’.

4‘ _,,_ .. _

238 î pä, pou , peo. 30, M, m.

‘239 IÏ: tchi '.

JCL‘

240 Êp M6 '.

2M É: teâu ',' louòn.’ m. _joû .' m5. -

choû : 9.

m Ê heng‘; ing : 11:, 111.

m #11 fou’; pou.’ 20, ao, sa, u, 12, 119,

no, 154, 151, m, m, m, 1er‘, m.

su‘. i? Licou ‘.

m tohë‘; che.‘ m, m.

M Êj] 101m9‘; 101m9 -’ M’ 11.1s’ vs’ 101-’

11s, m, 101. -soung : es, 119.

m Ê‘ tsin 1; sien : m.

. ‘ î
245 Ê kzunfi/azun .' au (un).

t1’o î fou‘ ; feôu : sa, as, ne, 1s, as, es, sa,

oc, 101, 112, 119,111, 141,111, 15s,

11s, m, 19s.-piao : 1s.-jou :5.

250 Æ ÎSO '.

25, Ê mai’; hóeï : 2s, m, 12, 1m, m. -

hàï: 85, 8a. -woù .' 9.

252 Ê .‘

253 Ê kdo’; hao:19, an, 38,6i, 12, es, 1oo.

- kiào : 11s. - koü : 15, sa, os,

11s, 1M.--hoü.' 1:11, 19s.

 

phon. 11°’ m, 50s).

15s â iu‘; siu : 9, eo. -- tchou : m, 110.

‘ --tou .' so, sa, A6, 1s , 25,15, 115,

11s, m, 15s, me, m, 1ss.-oho .

m.

259 â han ’.

m Ê hi‘; hîn : 2c9. - tohi: es, no.

m tchouang ".

265’. g}: han‘; kan : go, 115, 15s, m.

153 Ê kiên '; him : 9, au, sa, as, no, 1:, no‘,

109, 119, 1m, m, m, 167, 11v. -

yén :1z. - tiën .' 11s.

26h Ël peï’; paï .- ao, ou.

265 Ê li‘ ; mâï : sa. - kôuoî : e1 l

m; î lching‘; 35, ma.

as, m, en, es, es, on, 109, 111,121,

111. m.

253 siao’; fsiao .‘ 9, no, u, 149, 170, 203.

- chao: so, 51, u’, ‘m, 15,109,

115, 11s, 120, 131, m, m5, 182, no,

195. - tchao .' 156.

251 ‘ä youen‘; hîouen .‘ 181. -kiouen :ss,

' HUIT TRÄÎÏÜ’

215g tsoung ' ; lchoung no.

310 i‘ kwng‘; Ïviâng: 2s, an, sa, sa, 15, on,

l‘ 101‘, 1so,1so,1s1, 1as(Cf. ph. n°11).

111 ÏÉ ymlm’ " wan" 1s, sa, no, u, sa, 1s,

10s, m, no, me, 151,151.

21: î "‘ '

273 kouan‘ ,' kîen .' 11,0. - and» .' no.

m. li '.

255 Ê ngo ".

w ñ la’: ‘.

27,, Ê taie" : m, 15, no, 11s. _cha: ao, 11s,

m, 11s.

9.75 j‘; teòn : ao, eo. - feou .' 1s, es. -

p peou .’ 1s, m, 98, 161.-po12.‘1w,

151, 1s3.-pcï : o, se, sa, se, m,

m, 110.

15



226 GIÜMIAIBB CHINOISE.

276 5A:

21121s ê"

279 J‘

21

280 gë

201252 Ê

ses î

J

5s
205 i;

250 â

20120s299 Ê]:

290291 â

29229s

991 E1

zssâïë

zosä

in’; 7196,‘ 45m 297 Ê- tsing‘ ,' fla} .' 9L.

[ou ‘.

chouen’ : 05, 9s, 101, 101‘--tchoum:

52, 01, 115, 11.9, 19s. - tu» (ou

mieux tum) : s0, 51, 55, se, 9s, 201.

. E1
111115119, 1s, 19, 12 (3), 195, 19s,

203.- kiang : 51.-l1'ang : 9, 15»

51, 19 (H Ü ), es, 109, 120, 119, 159,

100., 102-115 : 1s, 01‘.

yen : 1a, 0s. 95, 1s1‘.-cha/n .' 69’ 109’

111. --ta’n : 9, so, 51, 82’ 85’ 1M’

150, 10.0, 109, 163, 197. --h014 -' '16

-- piao : 102.

foung ‘; poung :s0, 90, 110.-pang"

15 (Cf. ph. n° 251).

tchang "’.

tien " (camp. de la ph. Ï lien).

wvù’ ’. 5

tsi"; si : 15.

kifii : 9, 10, 15, 10, 9a, 90, 100, 111,

115, 105, 15s, 159,101, 110,101, 10s,

211.

ldi "'.

yaï ‘.

zche‘; che" : 52, 01, 15, 1s.

lchä ; tchoü : 22, 100, - foü : 1s.

yen ; ye": 50, 1s, 100, 130. -ngan :

50, 1s, 50, 5s, 12, 11.0, 11s, 105, 190.

- ngô : se, 122, 105.

lùo ".

hing ‘.' {u : 51.

lsiu"; tsêou : 01‘, 10, 15, 11s, 119, 10s,

115. -- tcheou : 120, 110, 211.

pzao ’*.

lîng’ ; lcng : e, 1.0, 15, 1s, 109, 115,

151, 191.

 

29s299 Ê

s00 Ê

ya"; ngó: 50, 32, 0,1, 90, 11.2, 195.

toung‘ ; lchen .’ 170.

kï ".

s01 ËRkie-n‘; hiên : 150. - kêng : 00, 101.

s02 ä

s05 fiä

ru
O ‘r.

s05 Ê

s00 Ê

ï
307

s05

s09 Ê

s10s11 m

s12 Ê

51s [I
q», a‘ (Cf. phgn. 10° 119).

fi‘
31h’ j‘.

s15s10 Ê

s19s20 Ê

s21 m

1

-km : 120, 100.- chen : 190. -

choû’ : 111, 151.

hoë : 50, 50, 01 (Ê), 00, 109, 110,

195. -iü: 52, 51 (‘ŸÜL 15, 55,

115, 11s, 120, 112, 109,190.

liang ’.

01 2‘
soung ".

ki‘.

zdï ".

lsicn ";tchan:1a,15, 5s, 15, 90, 90,

10e, 112, 12s, 12.1’. 110, 150, 199,911.

- lsan: 1s, 96, 121, 108, 159.

kiu " (Cf. phon. n° 127).

tchä‘; tchoûç .- 115,115, 1,90, 105. w

tò’ ‘° 1a, 50, 01, 0s, 105. - u»: m.

han "’.

mêng‘.

lsaï‘ ;ko1æ'i : 151.

fäifipeï : 00,51 (òg), 95, 155 (i),

159‘ -pa1 : 9,30, sa (j? Û ), 11s.

kiuen‘ (Cf. phon. n° m);

tnhi ‘2.

(ch-î ".

Ichoui‘; clwui : 109, - la .' 50, 32,

12s. -- yeou : 15s.

kiü ".

[ci ".
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aas Ê}

314g
s25

s21 Hflpoung‘ ; ping : 01.

tcheou‘; 1100 : 15, 1s. 59, 95, 112, 1111,

119, 15v, 112, 19s. - t1 .‘ 9.

tao ".

hoü‘; woü : 05 (Cf. phon. n‘ 11).

326 1

s20 Ê

s29 É

s30

331 Ê}
1

s32 YTÉ

333 ê;

331 à

s55

s55 ë

33vsas g

5:19 ä

w 1‘,

1.11 É

ws
M0

x11

"’; 101 : so.

s21 iu‘.

feou *,' pou’ : sa.

peï‘; paï : 51, 91, 115, 119, 202. -

pi : 1s, 32, 3s, 15, 50, s5, s5, 101,

109, 11s, 120, 130, 110, 10s, 10v, 110,

199,201. .

hîao" (Cf. phon. n’ 91).

lun ".

loü‘ ; pä .' 18.

lse ". '

tchä‘; zchdo : 1s, v5, 9s, 11s, 122,

15v, 15s, 151, 159. - lao : 51‘ -

tiao : 5.1.

hoù ".

wmzg‘.

kang "'.

kiu '.

ko‘; hò : se (Üg).-wò:ss, 51.

-houà : 151, 159, 195. -kouó11:

113. - lò:9,115, 15s‘.

i‘; tî : 1s, 01, 01. 151, 152, 190.‘

sï : as, s5, 115, 15v. - m’ : 151.

- sîng : 1s1.

lcouen’; boum.‘ 9’, 61, s5, 65, 109,

115, 119, 119, 1a.

tchzmg ‘.

lvoû’; 100.15; -’-‘ lai": d, 11s (Cf.

phon. n’ m).

MËÄM‘.

11m’; nm : 1M‘.

 

sus-ü

’Ï='É‘

C)

s11 ë

348%:

34.9

Ê
250 J}.

E1

s51 Ê

s52

Ê

351s55 î

E’:m C0

44

s55s51 ä

35s Ê

s50 Ëlà

°° 01
8

s01 Œi

s52 fi

sos

I

91' 60’ 61, 51, 50, G1, 15v, 11v. -

1011911010’ 3s, vs, 9s, 102, 150,203.

id "'.

Ëwfldflgf: 50,115,‘ 151, 181.- -’- chang :

NEUF . TRAITS.

501W -' G1, 85, 96‘--hiouen : so, 1:,

'75’ B6’ 109, 11s, 110, 112, 113, m

(Cf. phon. n" 19s).

u"; chi : 30.

in’ : sa, 01, 101, 110.--hin : v0. -

yen : 9, 203. --ngan : sa, as, 01,

51, 12, 130, 119, 159, 115, 102, 195,

20s. '

yeoü’ "ï

tou‘; t6 : 30, 01, 120, 119, 15v.

tîng ".

foü‘ ; p!’ .' 61.

kiun : 53, 107.- hiun .' es, 110. _

11m 130’ 91’ vs (Ê), 101, 105.

koum .' 11.5, 196, 211. -houen .' 9,

sa, s5, 101, 120, 110, 119, 15v, 159,

101, 195, 211. - hoeï : 10, 51, v2

(HO), v5, s5, 91, 105, 121.

m'en ‘.

tchun ".

kië‘ (Cf. phon. n° 235).

108!’

hien : 30, 112, 119, 191, 211.-Mm .°

9, 15, 15, 01, s5, 95, 120. - han .

61, 121, 159, 1211, 195, 195, -kan :

51, 101. - tchen : 11s, 151.

miën‘.

fou-n-g’; pâng : 50. 504-100, 01, 11v.

Ichê : 9, a, sa, 155, 191’ - {chou .
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mmÈÄËIËEH!

svo ä

au ï

s12 ä

31s ä

mà

ans Ë

ave Ê

av? Ê

avs Ê

ave Ê

aao ä

'15, es, se, 9m13, us, m’, m, no,

m, m, m, 152, ma, 49s.-tou :

32, u‘, ‘n, ma‘, m, m, m, ma,

M9.

E‘
î:

«u
;pï: 9, 32, 61, 7s, B5, es, m.

Id‘.

yao *.

siang’.

tcha ".

chen : es, ma, no, &Ë9."_ lchen.‘ sa,

sa, ce, sans, 112, 113,1s7,1s1.

tchà-rw .- cl es. - tàn : se, sa, 20s.

-sàn : m. - kan : m , as, «s,

sa, 76.

meou .‘ 30, m9. - meî .' 33, '78, 85,

se, m, me.

yë‘ ; sic": sa, u, es, no. -- che" : sv,

m, m. -tc!w° : sa, 1ao.- lie" :

4:’, s0, 32, av, sa, m‘, 00,91, m,

m, m.

mm '.

hoû‘ ’.

jeou’; naô .'c1, sa.

kicn’.

v u

10011 ’

 

seaæ lchä,‘ ahd .'96, 109.

335 Isieou‘; lsiao .' 50, 64 (‘T0 ). 167.’.

lcheou .' u (Ê), 9a.

386 hiang ‘.SËEŸËŸHŒÆË-WWIIËŸTÆËUŒËËIŒÆ

‘äa‘î‘#

s:'."
o‘l

BBY tsoun ' ; tchouan : u, m.
9 9

en’ ; pîn’ : 9e. -pan :e1, m.

m‘; hîaî : no, m. m, m.

oung"; fan : «av. _- lan : L6.

pian '.

houang " (Cf. phon. n’ sa). '

tsï’.

,‘ keôu .' 120.

U

aw ê‘ in’; chou : es, no, i59.--lcof4 .- o,

sa, sa, m.

398 Ê tsoung ’.

s99 älëfeïfl

450ä louan : us. - tchouen .‘ 32, m, 75.

9e‘, 96,118, no, 151, 410’ 190- -

yauen : e‘, no, m. - hóeï : v’

so, 104.

ssssss OIU‘F‘U’K9F"

Ëllïlëæifiëflïrriä
nao’.

fching‘.

122%
7€

ä
R58

kia’; hia : su, no, sa, en‘, va, su, oc,

me, m, m, 155, m, ma, m, m,

573, 177, 478, 181, 195

weïi‘ ; hoéi : m, m. - i : us.

siu’; si .’ 32, 38.

mcï '.

tching '.

koueï‘; kiûc: 169.

lchoung‘; toung : 19, sa, m.

‘ing '.

mîao "; mao .' 9, 38, 467.

tu"; lai : as.

yang ’; chang : sa, us. - tchang :

ae, 9e, me, 402-14 (EH), m‘ -

tang: 9, as, m, as, m, m’ 156’

m, me, «sa (Cf. phon. n‘ su).

chi "; u" : e, 1a, 32, sa, sa, 120’ m’ m’

m, ma, m, 410, m, m, m, m‘

ê.
HUI
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m ä miao ‘.

100 É u

110 ä hó; ngä : sa, 5s, 101-116 : 10. 05,

110, 150.-‘-kiè' : 0, s1, ss+1a (2),

10, 01, u, 111, 111, 11s, 101. -

Me": 10, 00, 1s1.-ye":105, 110,

100, 11.9, 1e1.-hiä : 19, 100, 100.

-yo’i : 11s, 101, 105, 00s‘

1;

1111 Ë tsï’; tsiè’: 15. -l: 01‘.

112 f? zsê"; si : 110, 110, 105.-sa"1': 0, 01,

‘U 00, 1s0, m, 101,100, 105.- tsaï :

10.

11s Ë

MA ä

115 E‘! ngó '.

Ÿî

weï '.

wéi’ ,‘ houeï : 50‘

DIX TRAIT] ‘

\

sF?‘ wÉ.’
‘I‘Ûaar. IÙÊËËÈNÏ‘

goûng '.

110 fifiifzg‘; yoûmg : 50, 15, 05, se, 95, 11s,

120, 11.2, 11.5, 119, 101. - kioüng :

15+un 11‘.- king : 15 (î). -

16 .' 93. - l-îao : 130.

EëäEëä ÊIflkEPl-ËŒÏŒ-Ëî-‘rhä pang " (C1. phon. n‘ 11).

1s! ’.

tdng ’.

lu, tze *.

tchoü '.

E110‘: han " 0, 01, 55, 110, 151, 10s,

101, 105. -l1îao.' 0+10, 00. -

hioo : 15, 00, 01, 100. - hü: 50,

101’, 110. - sôzmg : 1,0.

moungfipoûng : sa0111

m ä lang ’*.

123 tchmlng ’.

mïf, mi‘ (Cf. phon. n°110).

5L

130‘? tsî’.

D ’ û

00135‘ SW -

4,31% keou‘; kiàng : 0, 101, 100, 101.

133)? joü";nä:0a.-neóu: m.

031. youen ".

Bäfi-5

‘O0)n?O!

111011005».11119"S
ass (Cf. phon. n° 101).

5!‘ s6* ; chè’: 9, 100 (Cf. phon. n’ 1101).

ma‘ ; tohin : 100.

youen '.

fou’; poù: B5.--pä .' 211, 01, 0A, B0,

01, 130, 110, 11,0, 115, 101, 1,811,188,

100 (Cf. phon. n’ ma).

kä‘; hò’ : 85,120, 111.

kô ‘ (Cf. phon. n‘ 110).

lï '.

âEEäEÊê.
Yóë‘=\IL‘Ë‘\ëER‘î"ï-Œ>1Ë€E1E!äfil

sic" '.

su-n '.

tao ".

hi‘; ki : 05, 150, 111, 100. - Maï .

01, 150, 111, 105.

hi *.

tchîng"; oMng : 10, 10

m ,

Ê
11s110 1L a

pan .

0,51 Ê chen ".

m gal lieou ’.

153g tchin‘: cMn : 01. - tien : sa, M’

00, 05, 00, 101, 110, 110, 150,109’

151. - tchi .'10.

yao ".
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151g
É055,9

f‘

Üflg
0510

057 1;]

Üf.

055%

059%‘;

051 à‘

002g

003 È

005%.

... 5;},
5.0,‘

667 ‘

‘ä

S68 ÎËËÎ

009 Ê

010 Ê

111 ñ

kao‘; hao.‘ 50, 105, 109.

tsang‘; tsîang : 1s0, 00, 15, 90, 90,

109, 151. -tclwuaug : 15, 1s, 01,

kien’; bien : se, 90, 100. - lien:

15, 50, 5s, 95, se, 112, 101, 150.

chi " (Cf. phon. n" 190 )_

ng , sang: 119.

ti‘; tsè’: 9, 00, 119, 151, 151, 202.

chï : 102. .

 

013 "Ëfichoü ".

se; - »
1,79 -1 flfig .
Æ y‘ ’- u p -.

1,50 Ëswûez ",' hwues .‘ 30, 61, 73, 120., Mi’

159. -siouè’: 00, 11s‘

001% koueï "; haueï : 159.

002 Ëi‘.

133% cbqùugg‘; tchaùmmg :9, 1s, 112.

000 gym ‘
H

mä 71900‘, : 150

,85 ä tchi ",- tién : s2, 00

... É 11m‘

ug, lsan*; (sien : 32, 15, 55.

m ä lchoum‘; touen : 31, 32, 51, 50, 15,

05, 11s. 119

AQOË kiu‘; keôu .' 15, 51, 00.. - ngeou .'

19, 30, 32, 00, 12, 10, 19, 05, 50, 9s,

9s, 109, 11s, 1s0, 100, 102, 105‘

109, 101, 111, 195.--1'u : 9, sa, 115,

15s, 150, 150. - lchou : 1s.

091g 1840 "

ü - -.092 m pwo

093% hdn*;t1in.'so, 15.

0.90 È kin‘; in 2163

mä manfimên: 15, 90, 119.

090 Ë Hum; "

w‘, ËŸj-wéi’.

09s Ê 105" "G72 /,ËÇâ'

G73

015Ê

576

md‘; m6 : 59, 00,112, 13s, 1s0, 190.

- m1’ : 119, 120, 12a.- mên : 115.

yoûmg‘ ,‘joû’ng .°ss, 01. 115.

à?
010 Æloü‘ fichîn : 32. 1

tchan‘ (man). 1

li‘; œhî : 00. 109, 102, 190, 202.

Ê
011

A; *_099 fl

500 ä: tsdo‘ (Cf. phon. n’501 g chang‘; sang : 00. - tsia-ng : 111.

502 ñ tsoungî‘; soung .' 9, 05, 01, 128’ 490

- tchouang : 00‘
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50s foung ‘,- poû/ng : 32, 01, 15, 110,110,

100, 190 (Cf. phon‘ n‘ 251)‘

501. g tchào '; tsiào :10, 19. - sâo : 120

505 ägtsiang '.

506 Ê] loù ‘.

507% m6‘; mou : 19, 52, sa, 01, 12‘ -

md ‘ 112

50s É Ieoufiliu : 9, 10,11, 10, 01, 115,119.

J

509 Ê man ‘.

smæ pï‘.

511 ä kouë‘.

512 Ê lsoui‘ ;soû'i : 120‘ - taï : 1s0

\

51s ËË 1,111 ‘.

uouzs 1111119.

 

151, 159. - ndo : 01, 15, 119, 101.

- chiio : sa.

520 ê; pmmg ‘.

507g hi‘; tchî : 119, 101’

gggfi hoeï‘; souk : 115, 120

m n o

510% ta/n‘; tzén .- 112, 11s‘ - m» -' 110’

101, 195‘

0 Ê hoang‘; bang :1s, 101‘<5

ä‘ 1

531g; sm‘;1an: 01,110

532 Ëhim‘; Men : 10, 15, 1s, s5, 120, 110,

115, 11.1, 101, 101, 195‘

533 kâklä‘; lchä : 9, 1s, 19, 119

SMË fan‘; pan.‘ s5, 112,120, 112‘-po "

9, 10, 01, 100, 10s.

511 g lany ' (Cf. phon. n" 100).

515 ËÊ tchi‘; 0M : 119.

m, È toû/11g";1choûng: 1s, 00, 01. 110, 110,

112, 111, 152, 151, mm-tchmuvng :

so, 50, 01, v5, 91. 112, 121, 111, 159,

101, 1ss.

wä 11m‘; toûi : 01, 00, 119, 101.

513 Ëchen " .

519%; lin‘; lié»: 01.

520 g 1m, ‘_

511% kiè".

ssswkimfiï‘; kouéi : 01, 15v, 195‘

æsä liao‘. .

521 Ê i‘; yè’ : 50.

525% 9120.- 9, 1s, 10, 111. --jao : sa, 15,

120, 110, m, 115, 102, 1s1.-h1'ao :

30, 61,172, 85, 105, 130, 181, {87.

kiao : 9', 02, 55,91, 112, 121, 150,

535 ä teng’; lching .' 01 , 01, 75 , B5 , 109,

110, 119, 11s, 203

536 ä kiao‘; kiä : 19, s2, 15v.

537 Ëkyen" nien : sa, 01, 15v
1»1\ ’

518 jfisia ‘.

539 à‘: siaîng"; chàng : 101.

mfîâfaü‘; li .' 11.

5,11 Ëlsùw ".

512 Ëmaï‘.

51s gËtchoû/ng ‘.

511. â hî‘.

515 Ëtsun ".

510 Étang ‘; sêng :9, 190.

511 ËËI‘; ‘.

51s ä hoa‘; ye": 12, es, 100.

509 Ëglou '.

550 Ëïkauéi‘; hoeï .- 1s, s5, 109, 110, 119,

109, 170. - waï .' 128. - î : 102
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l

I .
GRAMMAIRE

551g tan‘ ; tchen: 30, 50, 62, se, 9a, 41.9,

ça

m9, no, 901. - che-n : 11.2.

äëää ææwæäæë‘‘âE:lo

556 ÈM

hâng '.

‘B

,'pò' : 22, m, 1s, 9s, 20s.

ie" ,'pi : 50, 55, 194-21, 9a, m.

TREIZE TRAITS .

i‘.

s51 Ëäliên‘; zchan : m9, 15:’.

I

mg

ä

561ses

ut

ssa

564‘

559

äëää

îI-Ï-Ëfijëliîîlïiäl

s99s10 ËÏÊ

tchen " ; tan

- chen

19s, m.

i‘.

Icï ‘.

sä "

kàn ‘ ; han :

tä ".

[en * ; peu

kiang ".

kin ".

lso-u ’"

'19, 32, '15, M2, 420, 130.

9, ao, sa, ou, es, m’,

eo, sa, 611,481‘

' so, 1s

PïÜpä! sa, 1s, m. - 1:95:50.

ñgaï ".

kiaï‘; hiaï : s0, «e, sa, 15, es, 9a,

m, 462, m, 195.

s11 {Ïüwëi ".

s12 Ëïhiä‘; kiä : 109, m, m. --hó : 401‘

-hoang : 201 (Cf. pour ce der

nier son la phon. 11° 530)‘

nagé ngao‘; ù‘: : 19, es, no, 110.-dû .

m

30.

sozu "

\

577 Ê

213?
I L1

‘T9 l’

1 1s

580

 

1

51s ‘Ê-Meï‘ : 120, m, 413.- wéi : 51,109,

s91 ä

s82 Ê

(n »J
0‘:

583 ä

ËË}

555 j‘

586 Ê

4.

581%?

äm
(n
w

s90

591

P1’.
"7 Îll.

59‘ ñr

fäkym‘; ye": sa, 11e. - yd : 32.

190.-houe)’: 9, 1s, sa, 1o, 15, as,

9a, ua,43o,us, 19o,195.-Icoû’a"i :

ao, 9s. «

576 hiang ".

tang "‘. ‘

king ".

ma"; tsao : 9, m, sa, es, 9s, «se,

1s1.- rsiao : as, su.

noung‘ ; nang : ao, en, sz, m, 190.

_- R00 .' 95‘

ï‘ ,- 0M : m, «es. --tsê':6‘1‘, as.

tä: 15, m.

hiouen" ,' youên .' 31 f-siôucn : 9,75.

_ houan : 31, 32, 40, 6a, 85, 96,

119, m, m, 159, ma, m1, me, ma,

490, 19e

choü : 1s, 49e. - tchoü : es, 09, 1e,

se, 490, 130, no, ma, as1.- tchó .

m, sa‘, es, es, m, m1. -- toü : 9,

91‘, us, 419, 489,188.

yë‘; nie": eo.

OUATORZI TRAITS .

nmg‘; neng : 9, 15, 99,190, 149,484‘,

190

pin‘; pien : m.

lai‘; tchaï : 9, 4.9

haô ",

jou‘ ; neau : sa, 1s, m, 1so.-n'u:

se, no, m1.

taang ".

lcheou" ,' lchoû : m1.- lao: sa, m’

v‘, 1s, as, sa (a), me, 41s, m,

«sa, no.
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593 Ê taî ".

59,, Ê} kien : 1s, 9a, 100, 101. - bien : v0,

m‘ 130, 13v, 100-1110» : 10v. --la/n :

0, 01, es, 86, 11s, 11.0, 110, m, 100.

595 äî ‘îsiff’ ,' ndï .‘ 39.

m1.

595 â în ‘; wën : 115.

hiun " ; hiouen : 32.OW(H
IDID

OJ«î

ÆËŒHË

G.

‘U

,‘ lzóî : 9. -- ngaî : 01, 112. -

lchi .' 104‘. --fîng .‘ 15.

599 à 511‘; stn : 00, 110, 105. - kin .‘ 01‘.

\

000 ÏËË 5/5 ‘

m, Ë hä‘ ; wü : 112, 13v, 10s, 100, 100. -

hmi’ : as, 119, 111’, 100. - hóua :

01‘, 195

+ l

592-52,} mvwng (meng) ".

603 ËÎVËŸîng ".

000% hiên‘;ngan.'9, 119.-:ï:170. -_

m chï : 05.

\

00s à 1010‘.

606 toui "’. u

007 ‘(Ëï sie ’*.

"y

QUINZE TRAITS.

008 Ækouang‘; koung .' 01 U!‘ O ), 90, 112,

11s, 101-116 .- 1s, 51, 01‘, 12e, 10s

(Cf. phon. n° 030). '

000g piao".

010Ë yang‘.

011 E li‘.

012g yeoufijao : 00, 03, 157.

01s ÏË hië‘.

Il

515 g [CM ‘L.

017 Ëloù’ "'.

010 Ê paoflpä : 30, 1s, 00, 00, 91‘, 100, 1m.

010 B1 loui lei ".
mm î

SEIZB TRAITS.

020 Ëglchifn "’.

021% loung‘; tchomzg: no, 120. -sï :

105. -pâng L‘ 03.

522 Ê 1101111‘.

ë têng ".

021 11‘.

005 ~làfl‘ ‘.

020 laîi‘ là : 0a‘, 12o.-làn : 30, 01.

td : 05, 90.

027 yén *_

028 100‘.

ÔŸËËË 1011‘; liû .' 53, 118, 181.

020% pin n

021% m‘; m’ .- 1a, 10.

Ch tu tu

DIX‘SEPT TRMTS’

010g loü‘; leóu : 110, 109. - li’ : m. -

choü : 151‘. - soü : 120, 100. -

512. 9.

10"".

\

032 Ë kien ".

633 ä jang‘; sidng : 00, '10, av, 90, 1:10, 101.

--‘nia‘ng .‘ 38, 119,100‘.-nang:7fl.

esaä hî ‘.

035 chouang ".

000 lan ".

051 tsan‘; tsâi .' 120.

aææ sien‘.

639% y6‘;0'1'0:101.

m? mg‘ (Cf. phon. 11° 00s).

CI
I»
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ssoË tsan‘ ; tsouafl : 1a, eo, vs, 55,140,

DIX-HUIT TRAITS.

120, 167. - tsd : ao.

eufi tsd‘. 651g tiên‘.

mä me"; tchè‘ : e, sa, si, 7s, 1s, es, M5, 652 Ê pim ‘

430, m, M9. - che : 61, sa‘. 553% 10 »_

M3 Ëkoûeï ".

MË foûngqiyén: m. vmor murs.

ewË kouafl"; hoan: ao, vs, 94, m, me. 651» É tang '.

152, 153, m, m. - ktoûan : w, 655 ë M‘; M _. 5L

1s, 181, 188. 656 n h a _ Q

smmg Eu‘. ä yen MW n. m, 1.8, 214.

tu

VINGT ET UN TRAITS.

DIX-NEUF TRAITS‘

 

_. s51 ä 1,4 "_

Wä ltoum‘; loûan : 31, as, so, 1s, m,

1% __wân _. 18, 5,,_ _ man _. ess Ê choü.‘ m, 415,167. - lchou.‘ ao, sa,

5m ___ 8m10" _. 3% __pién _. 66 sa, se, es, sa, 109,442. 120, m, 157.

mg M mî ".
1 VINGT-CINQ ‘marre.

049% la‘; si : 7e, 120, 157 , m. -- chi :

m5, 464. - chat .’ v2, es. 659 ä lùtg‘.

‘ O

Nous n’ajouterons que peu de remarques à la liste qui précède (1).

Ainsi que nous Pavons annoncé, elle ne renferme point la série com

plète des phonétiques employées à la Chine; cependant on y trouvera

la plupart (2) de celles qui sont d’un usage fréquent dans les textes.

Les orientalistes qui voudraient entreprendre une étude approfondie

 

(i) On a généralement employé, dans cette liste de phonétiques, l'orthographe

d’Ahel-Rémusat, sauf un petit nombre de cas où il a paru utile de distinguer les son:

terminés par an de ceux qui finissent par en, etc. -

(2) Il est un certain nombre de phonétiques que nous avons dû supprimer de l'abrégé

de notre travail, parce qu’elles manquaient dans le corps de caractères chinois de

M. Marcellin-Legrand, le seul qîf-il nous-ait été possible d'employer pour l'impression

de cette grammaire.

î
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du système phonétique de Fécriture idéographiqtie pourront compléter

cette liste, suivant notre méthode , en se servant de dictionnaires chi

nois rangés par ordre de sons, ou toniques (i). Ils pourront également

ajouter les numéros des clefs aux groupes phonétiques, dont nous avons

bien noté individuellement les cas exceptionnels de prononciation, mais

dont nous n’avons pu qu’indiquer collectivement - et au moyen d’un

astériqw (2) - les cas réguliers, parce que le nombre souvent consi

dérable de ceux-ci nous aurait entraîné au delà des étroites limites

fixées à notre travail.

Il nous reste encore quelques lignes. Nous en profiterons pour rap

peler que la partie phonétique de Pécriture chinoise joue un rôle de

beaucoup supérieur à celui de la partie purement figurative des carac

tères. Cette dernière partie, qu’on qualifie généralement du titre d'idée

grapltique, est presque entièrement dépourvue d'importance en chinois

moderne; et quant aux images graphiques des anciens Chinois, elles

présentent plutôt un objet de curiosité qu’un véritable intérêt pour la

science. La comparaison des signes figuratifs de la Chine avec ceux

des autres peuples de Pantiquité Naménera jamais aux résultats qu’on

voudrait obtenir. L’étude sérieuse et approfondie du système phonétique

de Pécriture chinoise, au contraire, conduira à des découvertes de la

plus haute utilité pour la philologie générale , et ces découvertes per

mettront sans doute de mettre en lumière des faits relatifs à une

époque qui doit toucher de très-près aux origines du développement in

tellectuel de Phumanité.

 

(i) Le Syslenta pftonaeltcum scripturœ ainicœ de ltl. Callery est l'ouvrage le plus

commode pour entreprendre un tel travail.

(2) Uaslériquc ", placée seule après le son d'un groupe phonétique, indique que ce

groupe conserve dans tous ses composés un seul et même son. Lorsque fastérique est

suivie d'une ou de plusieurs prononciations, sa présence indique que le premier son

(le son qui la précède) est celui que donne généralement la phonétique aux clefs

chinoises avec lesquelles elle se combine, si ce n'est dans certains cas particuliers que

font connaître les diverses prononciations qui suivent cette même astérique.

I

f



lfautes dlmpresslon importantes à corriger.
\

Page 48, note, au lieu de lisez

i

A Pexemple dCAbel-Bémusat, on-a négligé d'indiquer dans cet errata les fautes

ou les omissions daccents affectés aux voyelles chinolses Ces fautes sont du

reste, en petit nombre, et pour l'étude de la langue chinonse, en Europe surtout

131, ligne 3,

201, col. 8,

220, n° 52,

221, m sa,

lb. n°109,

222, n" 143,

221, m 204,

1:’. m 23s,

1

.._’

Là

fk

W

2:11

Ë

elles ne sont d'aucune conséquence.

7:]: -

pmg

RÉ .’
mîng

Cf. phon. n° 156, - Cf. phon n° 394.
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